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CHAPITRE L 

Ce qfte cefi que 

E n’eft pas certes fans fu jet qu'oa 
K® s'attache fpecialement à traiter 
des Qualitez des chofes. Car comme 
tous nos r^ûfbnneroens tirent leur ori^ 
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2 Des Q^u aliter;. '' 

gine des Sens , ou des chofes qui font 
connues par les fens , de que les fens 
ne connoiirent que les Qualitez ; il 
e/l confiant que prefque toutes les cô- 
noilTances phyuques dépendent de 
Texplication des Qualitez, 

Çe n’eft pas qu'on ne dife d'ordi^ 
naîre que l'œil voit non feulement la 
couleur, mais auffi le corps coloré, ôc 
que la main touche non feulement la 
dureté, mais auffi la chofe dure -, mais 
cela mefme eftre coloré , eftre dur eft 
une Qualité, & fi en nommant la qua»- 
lité nous nommons en mefme temps 
la fubftance dans laquelle la qualité 
refide , c'eft que nous fomme.s perfua- 
dez que toute qualité doit neceflaire^. 
ment avoir un uijet qui lafoûtiene. 

Car en efFeél, s'il n'y avoir danSiles 
chofes aucune autre qualité outre la 
feule couleur, rEntendement n'auroit 
aucun fiijet de diftinguer la couleur» 
d'avec la chofe colorée mais parce 
qu'apres avoir connu la couleur par 
fes yeux, on fent encore de la refiftan-» 
.ce, ou de la dureté du moment qu'on 
en approche la main ^ il inféré qu’il 
faut qu'il y ait un Sujet commun dans 
lequâ fait ^ la couleur^ h dureté» 
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lciir,&: de dureté, ou, ce qui eft le meC- 
me,dur, &c coloré. Qiioy qu’il en foit, 

' ce dont il s’agit icy eft , que tout 1 q 
jLiaonde demeurant d’accord qu’il y 
.un Sujet commun ou une Subftance^ 
cette Subftance demeure neanmoins 
toujours cachée, & nous ne pouvons 
ni dire, ni comprendre quelle elle eft, 
il ce n’eft par les Qualftez dont elle eft 
affedée , de qui font expofées à nos» 
Sens. 

Or afin de pouvoir dire en general 
ce que c’eft que Qualité y comme lest 
Atomes font toute la matière , ou la 
fubftance corporelle qui eft dans les. 
corps,il eft conftant que Ci nous y con-' 
çevons, ou remarquons quelque autre- 
chofe , ce ne peut pas eftre de la fub- 
ftance, mais feulement quelque mode,. 
ou maniéré d’eftre de la fubftance;. 
-c’eft à dire une certaine difpofttion de 
la matière ou des Principes materiels,. 
* ' qui fait qu’un corps eft plutoft dénom- 
mé tel que tel, rare que denfe,dur que 
mol, chaud que froid, &c. 

Ainft tout corps peut eftre conftde- 
îé en deux maniérés , l’une comme 
4:orps J 6c l’autre comme tel corps , 
> ■ A Z 
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it ce fujet doüé de cou-i; 
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4 Des Qu à l i t e z ‘ 
comme corps , entant qu'il eft forme 
d'atomes, ou qu’il eft partie de la fub- 
tftance ou matière commune de tous les 
corps -, comme tel corps , entant qu'il 
eft d'une telle contexture, Ôc d'une tel- 
le dilpofîtion dans fes Principes , que 
«'il eftoit autrement tilfu & difpofé, il 
ne feroit pas tel qu'il eft.Or tout ce qui 
fe remarque dans le corps outre la fub- 
ftunce ou matière precifement prife, 
comme la Rareté,la Denftté, laTranfr 
parence , la Couleiir, la Chaleur, &c. 
c'eft proprement ce que nous appel- 
ions desQualkez , entant que c'eft ce 
qui donne la dénomination au corps, 
ou qui fait qu'il eft dit tel , ou tel. 

C'eftpourquoy la Qualité peut vé- 
ritablement bien eftre definie en ge- 
neral , un Mode de la fubftance , ou, 
comme nous venons de dire , un cer- 
tain eftat ou une certaine dilpofîtion 
jèc maniéré d'eftre des Principes mate- 
riels dans les chofes qu'ils compofent, 
mais elle peut aufii félon Ariftote eftre 
definie,Toüt ce qui fait que les chofes 
font dénommées telles , d'autant plus 
qu'il n’y A point de meilleure Réglé 
pour ju^er fi une chofe peut eftre mife 
nombre 4es Qualiteîj ou uon, qvie 



Des Q.U ALITEZ.' f 
Je prendre garde fi par là Ton peut re- 
pondre à propos à la queftion qii’oii 
fait quelle eft la chofè. 

Il faut feulement obferver à l^egarji 
de la Forme, que fi par le nom de For- 
me Ton entend la partie la plus fub- 
-tile, la plus active , & la plus mobilb- 
de la matière , telle que nous conee4 
vous à peu prës eftre la forme d’u|i 
cheval , alors la forme peut eftre dite 
Subftance j mais fi par le nom de Fo^- 
me Fon entend la difpofition, tempé- 
rature , & maniéré d'eftre particulière 
de cette fubftance avèc la plus groflîe- 
re, d'ou fuivent & émanent les Facili- 
tez 6c les aâions naturelles alors la 
forme peut eftre cenfée y 3c eftre dite 
Qualité , ôc mefine, comme parle Ari- 
fiote, la Première Qualité» 

Tenons donc pour conftant que 
tout ce qui fe confiderc dans les cho- 
fes corporelles 6c phyfiques, à l'exce- 
ption de l'Ame Raiionnaole dont nous 
parlerons en fuite , eft ou Subftance, 
c'eft à dire corps , ou amas de princi- 
pes materiels ôc corporels, ou C^alité, 
c’eft à dire Accident , Mode , ou ma- 
niéré d'eftre de cette mefme matière, 
de ces mefmes Ptincipes j tenons-le, 

A } 
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<îis-je,pour confiant de raveumefme 
d’Ariftote , lors qu'il dit que la feule 
fubftance eft proprement un Elire , ôc 
que l'accident n'ell point tant un Elire' 
que l'Ellre d'un Eftrc , ou la Maniera 
d'elfre de l'Ellre. 



CHAPITRE IL 

De la Rareté i é" àe la Denjîte^. 

■ < 

N Ous commençons ce Traitté par 
la Rareté , & la Denllté , comme 
ellant les premières de toutes les Qua- 
litez ; parce que félon ce que nous 
avons dit jufques à prefent , rien ne 
.s’engendre que du mellange des Prin- 
cipes, entre lefquels il faut de necelli- 
. té qu’il y ait de petis Viiides repan- 
idus , & que félon qu’il y a plus ou 
moins de ces vuides interceptez , le 
-corps ell ou plus Rare, ou plus Denfe. 

Pour entendre plus clairement en 
:quoy conlîlle la difficulté qui fe fait 
fur ce fujet, je fuppofe feulement que 
le corps Rare ell bien defini, & qu'on 
«ntend très bien ce que c’ell lors qu’on 
dit, que c'eft celuy qui contenant en 
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, foy peu de matière , occupe beaucoup 
de lieu ; Sc le Denfe au contraire , ce- 
luy qui contenant beaucoup de matiè- 
re , occupe neanmoins peu de lieu j 8c 
j^entens par ce mot de lieu tout cet 
efpace qu^embraflê la ïuperficie dut 
corps qui environne, tel qu*eft Tefpa- 
ce que les coftez d*un vafe renferment. 
Car Ç\ tantoft l’air, & tantoft l’eau oc- 
cupent cet efpace , l’on dira que l’air 
fera rare ; parce que contenant beau- 
coup moins de matière que l’eau , 
il occupe neanmoins autant de lieu 
qu’elle,& l’on dira que Veau eft denfe-, 
parce qu’ayant beaucoup plus de ma- 
tière que l’air , elle eft neanmoins re- 
, duite à un lieu égal. 

D’où vient par confequent que fi 
vous concevez que cette eau fe raréfié 
• en air , & que cet air fe condenfe en 
eau , l’air qui fera forme de l’eau raré- 
fiée remplira un vailfeau dont la ca- 
pacité fera non feulement dix fois, 
comme l’a déterminé Ariftote , mais 
cent fois plus grande -, & l’eau qui fe- 
ra formée d’air condenfé remplira un 
. vailfeau cent fois plus petit,quoy qu’il 
i^ait neanmoins pas plus de matière 
d|pls ce plus grand volume d’air ,* qu’il 

A4 






Diyiîizêd by Google 



r. -ç;. 



t Des Q. il alitez. 

y en avoit dans l'eau avant qu'elle fuît 
raréfiée. Ainfi vous voyez que le corps^ 
Rare eft dit celuy qui occupe plus de 
lieu qu'il n'en occuperoit s'il eftoit 
condenfé,&.que le Denfe e,ft celuy qui 
en occupe un moindre qu'il ne éroir 
s^il eftoit raréfié. 

La difficulté confîfte maintenant à; 
fçavoir fi le corps rare occupant plus 
de lieu, occupe tellement tout l’elpacg: 
qui eft environné par la fuperficie, 
qu'il en remplifTe generalement tou- 
tes les parties jufques aux plus peti- 
tes , & qu'il n'y ait aucun petit efpa- 
ce , quelque petit qu'il puifie eftre,, 
dans lequel il n'y ait quelque parcelle* 
de la matière du corps rare ? ou plû— 
toft s'il n’y a point quelques parties, 
infenfibles d'elpace entie-mefiées qui- 
ne foient remplies par aucunes parties 
de matière 5 & qu'ainfi il y ait de ces 
péris efpaces vuides que nous avons, 
expliquez cy-dtlTus. 

Nous avons montré lors que nous- 
traittions du Vuide que fi l'on n'adr- 
mettoit pas de petits efpaces vuide$; 
dans le corps rare,'mais que les parties 
de matière égalaffent les parties de 
lieu» & leur coiiefpondifrem parf"^ 
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tement en forte qu’il n'y éuft aucune 
petite partie de lieu dans lequel il n'y 
eiift une petite partie de jnatiere 5-il 
.. faudroît que lors que fe faitlacon- 
denfation, pluiîeurs corps ( cent par- 
ties 3 par exemple d’air converties en 
eau ) fulTent precilemenc dans un 
mefnie lieu, &c parfaitement égal à ce- 
luy qui eftoit auparavant rempli par 
Une feule partie j &. qu'au contraire il 
faudroit lors qu’un corps denfe fe ra- 
réfié , comme lors que l'eau eft con- 
vertie en air , qu'une petite partie de 
'eette eau fût en cent lieux diftinéls, 

' dont chacun luy fuft parfaitement 
égal. 

J'ajoute maintenant ce raifonne- 
ment. Lors que de l'eau remplit un . 
vaiffeau dont la capacité eft par exem- 
ple d’un pied cubique , s’il n'y a au- 
cun petit efpace vuide intercepté , il 
eft conftant qu'on peut dire qu’il y a 
precifement autant,& ni plus ni moins 
de parties d’eau qui remplit- l’efpace, 
qu’il y a de parties de l'efpace qui eft 
rempli 5 car comme tout l’efpace eft 
rempli , ou eft occupé par toute l'eau, 

’ ainfi la moitié en eft remplie par la 
moitié a, le quart par le qyiart , il •«!,-, 

A S: 
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lo Des Q,u alitez. 

tiemCjOU la millième partie par la cen- 
tième , ou la millième, 6c ainli des au- 
tres J enfoiTe que de toutes les parties' 
de la malTe d'eau ou matière il n'y en a 
«meune qui ne foit en quelque partie 
de l'efpace , ni pareillement aucune- 
partie de Tefpace dans laquelle il n’y 
ait quelque partie d'eau. Il y a donc 
une telle proportion & correfpon- 
dance entre l'eau, 6>c l'efpace, qu'il y a 
une parfaite égalité départies d'unco- 
■ilé èc d'autre. Suppoions enfuitc que 
rce vaiiTeau ne foit plus rempli d'eau^ 
mais d'air, s’il n'y a aucun petit vuide 
intercepté , il s'enfuit derechef qu'il'y 
a tout autant , 6c ni plus ni moins de 
parties d’air qu'il y a de parties d’efpa- 
ce J car le melme raifonnement fe peut 
faire , & on concevra de mefme qu'il 
' y aune telle proportion 6c correfpon- 
dance entre l’efpace 6c l'air , qu'il y 
aura une parfaite égalité de parties des 
deux codez. 

Or de tout icecy il s'enhiit Premiè- 
rement que les parties d’air font éga- 
les aux parties d’eau, veu que les unes 
Çc les autres font égales en nombre 
aux parties de l'efpace -, 6c de plus 
^u’U y a autant de matiere,ou de co£|Kî 
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> dans Tair , piiUque Tun de i'’ autre- 
corps ayant efté divifé en patries , les 
unes Se les autres égalent parfaitement 
■ les parties du mefme efpace. 

Suppofons maintenant que cette 
mefme eau d\in pied de volume fe ra- ' 
refie tellement , que l"air qui en fera 
produit fôit capable d'occuper un vaiC- 
feau dont la capacité foit du moins 
de dix pieds ; Si dans ce vailïeau il n'y 
a aucun petit efpace vuide intercepté, 
il s'enfuit, de mefme que nous venons 
de dire , qu'il y aura une correlpon- 
dance & une égalité entière & parfai- 
te des parties d'elpace ôc d'air. Or 
dans cet air il n'y a pas plus grand 
- nombre de parties qu'il y en avoit 
dans l'eau j & partant les parties de 
l'efpace d'un pied, & celles de l'efpa- 
ce de dix pieds faifant une égalité parr 
faite avec tes parties d'une raefine ma- 
tière ou d'un mefiné corps , il s'enfui- 
vra qu'un efpace d'un pied fera égal k 
un de dix , ou ce qui efi: le mefme 3 que 
le Tout fera égalà fapartie. 

Faites de plus que l'air qui efi: con- 
tenu dans un vaiffeau d'un pied foi.t 
tellement condenfé qu'il puilfe feule- 
ment occuper un vailTeaju dont la ca? 
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SI I>E S <3^U ALITEZ. 
pacîté foit d'un doigt, il»s*enfuivra de 
Jnefrne que l’^efpace dTin pied égalera: 
celuid'un.doigtjce qui eft tomber danS’ 
la mefme ablurdité^ôc il s’’enfuivra en- 
fin qu'il y aura autant de matière d'eau 
dans un doigt , que dans tout le pied.. 

Faites encore que le mefme vailfeau- 
d’un pied foit rempli de Plomb ou de 
vif-argent , il arrivera qu’il n'y "aura 
pas plus de matière dans le plomb, ou- 
dans le vif-argent que dans l'air j.veu 
-que les parties de matière, tant du 
plomb ou du vif-argent que de l’aity 
répondront parfaitement aux mefme» 
parties d'efpace : Et il fuivra mefme 
de là que l'air fera aufli denle que le 
jplomb,que le vif-argent, & que quel- 
que autre corps que ce foit,*& que l'eau, 
le plomb 5 & le vif-argent feront aufli 
■rares que l'air mefme, en un mot, que 
tout ce qui eft dans le Monde fera éga'<- 
lement rare , ou également denfe 5 & 
qu'ainfl aucun corps rare ne pourra fe 
-condenfer , ni aucun denfe fe raréfier. 

Il eft ,vray qu'il y en a qui ne con*. 
, viennent pas avec nous du fens de la 
■définition que nous avons apportée 
du corps rare , & du denfe , & qui di*- 
fent ordinairement aysc AriftQte,qu'il 
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Des Q^u a l I t e Zr i j 
y a une certaine fubftance chaude Sc 
animale ( d'autres ajoutent tres-fubti- 
le } qui remplit tous les porcs, & prin- 
cipalement ceux des corps rares , &c 
que lors qu’un corps fc rarche , il n’y 
a point de péris vuides interceptez 
entre fes parties feparées , mais des 
parcelles de cette matière,, lefquelles 
îbnt chaflees lors qu’un corps rare 
fe condenfe. Mais premièrement cette 
reponfe fuppolè que tout foit plein,ce 
que' nous avons montré cy-devant 
eftre impoflibile. D’ailleurs le moyen 
de concevoir qu’une matière foit 
plus rare , ou plus denfe , plus au lar- 
ge., ou plus lcrrée , plus fubtile,- 
ou plus grojdiere , & plus ou moins 
mobile ou fluide qu’une autre , qu’on 
ne conçoive en merme temps qu'elle 
a des parties plus petites , ou plus 
grofles J, que ces parties ne font que 
contiguës ; qu’elles ont chacune leur 
figure particulière j que fi elle eft flui- 
de , ces figures doivent mefme eftre 
polies , approcher de la figure ronde, 
éc avoir entre elles de petis vuides in- 
terceptez qui facilitent leur fluidité 
&écoulement,& à l’occafiQU defquels 
«lies puiflfiut devenir plus ou moins. 
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^ s’y arran- 

geant plus ou moins exactement ? Et 
.enfin qui eft celuy qui puüTê conce- 
voir une matière , quelque fubtile 
qu’elle foit, eftre de figure indétermi- 
née 5 fi ce n’eft du moins qu’il la con- 
çoive comme quelque mafie continué, 
êc fans fluidité ? 

Joint qu’il ne ferviroit dé rien à 
ceux qui admettent cette matière fub- 
tile, qu’une malfe de matière eufi: efté,- 
comme ils veulent, divifée en parties;., 
puis que tout eftant plein, &: n’y ayant 
rien entre les parties , elles feroient 
contiguës , & que dans leur Opinion^ 
la Contiguïté eft la plus grande & la 
plus forte cole & union qui puilfe 
eftre, comme nous avons déjà dit. 

Ils difent que cette matière fubtile 
eft comme de l’eau j mais il faudroit 
auparavant nous faire concevoir com- 
nient il eft pofïible que l’eau foit flui- 
de fi ce n'eft entant que fes parties font 
feulement contigucs,qu’elles ont leurs 
figures particulières 8c déterminées 
telles que je viens de dire , 8c qu’elles 
ont de petis vuides interceptez qui fa- 
cilitent leur fluidité. 

■ Cela eftant,confidcrez,je vous prie,. 
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D E s Q^U ALITEZ. 15' 
combien il eft plus facile cf expliquer . 
la rareté , & la denfité par rintcrpofi-- 
tion du vuide. Nous nous Tommes Ter-’ 
vis en craittant du Vuide de lacompa- 
raifon du bled qui tantoft eft plus ra- 
re, pour ainft dire, 6c tanroft plus dcn- 
fe dans un boilTeau , entant qu’il y eft 
placé tantoft plus au large , éc tantoft 
' plus à l’étroit , oli qu’il y eft plus ref-- 
ferré j nous nous fervirons à prefent 
de celle d’une Toifon. Car comme 
nous concevons qu’en étendant , ou 
en preftant une Toifon, la laine Te ra- 
réfié , & fe condenfe , & qu’il Te fait 
une efpcce de rareté , ou rarefadion 
lors que les poils qui eftoient aupara- 
vant plus ferrez , ou plus proches 
entre-eux,font tirez 6c écartez tes uns 
des autres , 6c qu’il fe trouve plus de 
-lieux, ou des lieux plus larges inter- 
ceptez dans lefquels il n’y a point de 
laine j 6c qu’au contraire il fe fait une 
denfité , ou une efpece de condenfa- 
tion , lors que les poils qui eftoient 
auparavant plus écartez, s’approchent 
de plus prés entre-eux, 8c que les lieux 
' * interceptez font en moindre quantité, 
ou plus étroits. De mefine auj[E l’on 
peut .concevoir que la inefme matière 
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tantoft fe raréfié en air , &c tantoft fe 
. condenfe en eau , en ce qu'au lieu de 
poils il eft permis de concevoir des^ 
parties dematiere fi petites qu'on vou- 
dra qui s'écartent , ou qui s'aifem- - 
Elent :Et bien qu'il y ait cette diffé- 
rence que lors qu'on étend une toi- 
fonjrair entre de dehors dans les lieux 
qui font entre les poils, & qu'on fup- 
pofé qu'il n'entre.aucun air , ni aucu- 
ne fubftance ,, foit animale , ou autre 
lors que l'eau fe raréfié en air j' il eft 
neanmoins évident que la comparai- 
Ibn ne fe prend pas en ce qu’il n'y ait 
aucun corps entre les poils > mais en 
ce qu'il n'y a point de laine j enforte 
que s'il n'arrivoit rien de dehors , les 
lieux qui font entre les poils feroienr 
entièrement vuides.- 



Il faut neanmoins remarquer qu'im 
corp n’occupe jamais plus de lieu vé- 
ritable ou d'efpace que n'en exige fa 
propre grandeur, & qu’ainfi bien que 
dans la rarefaétion une matière fem- 
ble en occuper davantage que dans la. 
condenfation , cela n’eft neanmoins 
pas vray eu égard à fes parties quL ■ 
font toûjours les mefmes , mais feule- ^ 
Hient çtt apparence > & eu égard aux 
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petis efpaces interceptez , qui dans la. 
rarefadion font en plus grand nom-^ 
-bre y ou plus larges , comme il a^fté 
dit J & dans la eondenfation en moin- 
dre quantité ,'ou plus étroits. . • 




■CHAiPITRE III. 

J>e U Trmfiarence^& de opacité. 

E Kcore que laTranfparence,& l'O- 
pacité ne fuivent pas precifement 
- les loix de laRareté,& de laDenfitéjil 
eft neanmoins vray de dire en general, 
& la mefme figure, & le mefme arran 
gement des parties eftant fuppofez „ 
que chaque chofc eft d’autant plu»- 
tranjfparente, ou plus opaque , qu’elle 
eft ou plus rare , ou plus denfe } 
& que la tranfparenee ne fe con- 
çoit que par quelque interpofition de 
vuides dans le corps tranfparent -, ni 
l’opacité que par quelque privation 
de vuides, ou interpofition de matière 
dans le corps opaque.. Car je fuppo^ 
que ce corps , ou cet. efpace eft dit 
iranfpareatdequel bien que pofé entre. 
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rceil de l'objet lumineux ou colore,- 
n'empefclie toutefois pas qu'il ne paf- 
fe des rayons de, l'objet à l'œil , & 
qu'ainll l'œil ne voye l'objet. Je fuppo- 
le encore de ce que nous dirons eniui- 
te de la lumière , que ces rayons font 
corporelsjveu que quand un efpace eft . 
libre , ils palTent au travers , de que 
quand il eft occupé par quelque corps, 
ils fe réfléchi iTent. 



Et ils'enfuit de là Premièrement que 
parce que le tr^et des rayons par un 
efpace vuide feroit entièrement li- 
bre , cet efpace peut par cette raifon 
eftre cenfé e xtrêmement tranfparent ; 
ôc que tout corps eft par confequent 
d'autant plus tranfparent, qu'il a plus - 
grand nombre , ou de plus grands ef- 
pacesvuîd'es qui ne s'oppofent poinc . . 
aux rayons, & leur donnent libre paf- 
fage. 

Secondement que le corps qui oc- 
cupe l'efpace pouvant eftre diCpofé de 
telle maniéré qu'il empefehe le trajet, 
ou tout à fait , ou en partie, s'il ne fe 
peut foire aucun trajet le corps eft 
cenfé très opaque , que pour peu 
qu'il s'en faîle , ^ eft cenfé tranfpa- 
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Troifiemement que parce qu’entre 
i’efpace parfaitement tranfparent , & 
le corps extrêmement opaque ,il ya 
tôus les degrez^le tranrparence,& d’o- 
pacité J il n’y a dans cette étendue de 
degrez , c’éft à dire entre le tranf- 
parent parfait qui eft l’èfpace , '& le 
corps véritablement opaque , aucun 
corps tellement tranfparent qui n’ait 
quelque opacité meflée , ni aucun tel- 
lement opaque qui n’ait quelque tranf- 
parence j en ce qu’il y a tantoft plus,. 
& tantoft moins de petits efpaces vui- 
des qui lailTent paüer les rayons , & 
tantoft plus y de tantoft moins de pe- 
tits corps qui s’bppofcnt aux rayons- 
qui pafléroient , de qui des reflccliif- 
fent;- - - • 

Au reffe J ce n’èft pas fans fujet que 
•j’ay dit que la tranfparencej& l’opaci- 
té ne fui vent pas precifement les loix 
de la denfité , & de la rareté ; car bien 
qu’une toile, félon qu’elle eft tilTue de 
mefmes fils ou plus rares, ou plus fre- 
quens , foit ou plus tranfparente , ou 
plus opaque ( le mefme fe pouvant di- 
re de l’air félon qu’il a plus ou moins 
de vapeurs , de des autres chofes de la 
fortej nous.yoyons toutefois q}’’ily 
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a des corps qui d'ailleurs fontrareSy* 
comme eft une feuille de papier,ou une 
cponge , qui ont de l’opacité ; & au 
contraire qu'il y a des corps déniés, _ 
comme eft le verre , & le criftal , qjii 
ont de la tranfparence. 

Pour entendre quelle peut eftre la 
raifon de cecy : Mettez plufieurs cri- 
bles , ou piuheurs toiles claires l’une 
fur l'autre, il eft certain que fi vous les 
difpolez de forte que les petits trous lé 
repondent lés uns aux: autres, vous ne 
lailferez pas de voir le corps qui fera 
au delà, quand! il y auroit cent cribles. 
Ou cent toiles l'une fur l'autre ; mais 
s'il y a des parties de la peau du crible, 
ou des filets dans la toile qui Ibient 
oppoiéz aux péris trous,pour lors, ou 
vous ne verrez rien du tour , ou vous- 
verrez dautant moins qu'il aura moins 
demeuré de trous ouverts* Vous pou- 
vez par conlequent remarquer que la • 
liberté de la veuc dépend véritable- 
ment des petis trous ,. & que l’empef- 
chement dépend des corps qui fe trou- 
vent entre-deux , & qui empefehent 
les rayons de palier mais qu'outre ce- 
la il eft requis une certaine fituation» 
ou arrangement particulier tant des 
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ftroiis que des corps, & que ce n'eft pas 
fans raifon que Democrite, &Lucippe 
■ont dit dans AriflTotejque nous voyons 
au travers, Sc au delà de l^air, de l'eau, 
& des autres chofes tranfparentes, ' 
parce quelles ont des pores qui font vérita- 
blement infenfibles acaufe de leur petiteffè^ 

^ mais qui f mt neanmoins frequens , & en 
ardre y & que les chofes font d’autant plui 
tranfparentes que ces pores font plus fre- 
quens, & mieux arranger., 

Celaeftant, je dis que le papier eft 
véritablement un corps plus rare que 
le verre,mais]qu'il n'eft pas neanmoins 
■également tranfparent , parce que la 
contexture des fils dont il eft fait eft 
•confufe , enforte que les pores qui 
donc ouverts à l’entrée ne font pas 
continuez avec ceux qui fuivent ■& 
xjLi’il fe rencontre des corps par der- 
rière qui leur font oppofez , & qui en 
quelque façon les bouchent. Mais le 
verre , acaufe de fa contexture régu- 
lière , & ordonnée a de péris corps fî- 
tuez en ordre , & entre ces corps de 
• petis pores qui font auiE lituez en 
ordre, & en ligne droite. 

Il faut neanmoins concevoir cecy 

4ans le verre comme dans un broüiU 
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lar, au travers duquel nous ne lailTons 
pas de voir diftindement une'cho*fe 
qui eft proche , tant qu'il refte encore 
pluheurs palTages droits entre les pe- 
tis grains ou petis corps dont il eft for- 
mé 5 par où les rayons paflent de la 
chofe veuc à l'œil ; & nous voyong 
d’autant moins cette chofe qu’elle eft^ 
plus éloignée^parceque dans cet éloi- 
gnement il fe rencontre toujours de 
petits co^s qui bouchent de nou- 
veaux paflages , enforteque nous ne la 
voyons ennn plus , lors qu’eftant en- 
core devenue plus éloignée , tous les 
petis paftages lont bouchez par les pe- 
,tis corps qui fuivent. Car fi le verre 
pareillement eft fort mince , il n’em- 
pefche prefque point la vcuë , qiioy 
qu’il l’empelche de plus en plus à mefu- 
re qu’il eft plus épais, enforte qu’eftant 
.enfin épais de quelques doigts,,onne 
voit rien du tout au delà j ce qui n’ar- 
rive certes , que parce qiie *le verre 
eftant compofé alternativement de pe- 
tis corps, & de petis pores infenfibles, 
il fe trouve véritablement de tous co- 
llez plufieurs petis paftages ouverts en 
•droite ligne jufques à quelque diftan- 
ce ) mais. comme tantoft ceux-cy , & 
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tantoft ceux-là font bouchez par les 
petis corps qui font en fuite, le verre 
contrade enfin une efpece d'opacité. 

Et parce que Ton croit ordinaire- 
ment qu'im verre fort mince eft tout 
tranfparent, j’ay accoutumé de le faire 
expofer au Soleil avec une feuille de 
papier blanc derrière qui reçowe les 
rayons qui palfcnt au travers , & une 
devant qui reçoive ceux qui fe refle- 
chilfent : Et parce que celle qui eft 
derrière reçoit les rayons qui ont paf- 
fé avec une efpece de petite ombre, &c 
que celle de devant qui reçoit ceux 
Aj^ui fe reflechiffent , reprelfente une ef- 
pece de petite lumière j je demande en 
premier lieu d'où vient cette petite 
ombre fi ce n’eft des petis corps qui 
ayent empefehë de patfer les rayons 
qui ont tombé fur eux î D’où vient cet- 
te petite lumière ftnon des rayons qui 
n'ont pas palTé avec les autres, mais' 
qui ont efté réfléchis par les petis 
corps î D'où vient que dans l'une & 
dans l'autre feUille il n'y a point tant 
de clarté que dans une autre fur la- 
quelle vous recevriez les rayons fans 
- verre fl ce n’eft parce que dans la feUille 
île devant il y manque des rayons re- 
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.üechis, à £çavoir ceux qui ont palTé au 
travers , ;& que dans celle de derrière 
il y en manque de droits , à fjçayoir - 
•ceux qui n*ont pas peu palTer qui 
ont efté réfléchis ? D"où vient enfin, 
pour dire en un mot , que quelques- 
uns palfent ôc que qUelques.-uns Ce 
refiechilTent , fi ce n'eft que con^me 
une toile dont la tiflure eft formée 
alternativement detrous , & de fils, 
laiflé palfer les rayons qui tombent 
dans les trous , &c renvoyé ceux qui 
tombent fur les fils , le verre doit de 
mefine eftre formé alternativement de 
petis corps , & de petis pores , & que 
par les petis pores il laide pî^fier les 
tayons , & par les petis corps il les 
réfléchit ? 

Il n’eft pas necedaire de dire qu'il en 
cftleinefine de l'eau j v eu qu'il n'y a 
, que cette différence, que comme l'eau 
eft plii« tranfparente que le verre,aufli 
faut-il une plus grande profondeur ou 
longueur d’eau poux qu’elle paroifTe 
opaque., & impénétrable aux rayons, 
& à noftre veué : Où vous remarque- 
rez cependant que non feulement le 
verre, mais l’eau mefine eft plus opa-^ 
ique que le broiiillàr , quoy que cela 
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■^uiïTe fembler incroyable à qui n^’y 
prendroit pas garde. 

Car à régard du verr€, il n’y a pas 
f^ijet de s’étonner que quelqu’un eftanc 
au milieu d’un broüillar ., &c tafchant 
de voir un objet qui ne fera peut-eftre 
éloigné de l’œil que-de deux ou trois 
. pieds J ne voit neanmoins point cet 
objet i puifque iî dans la plus grande 
lumière l’on raettoit entre l’objet Ôc 
l’œil un verre qui fuft de bien moin- 
dre epaifTeurjl’on s’appercevroit d’une 
tres-grande opacité. 

^ - Età l’egard de l’eau vous connoîtrez 
qu’il en eft le mefme , (i vous prenez^ 
garde' qu’en regardant en bas d’une 
Tour J ou de quelque feneftre elevée, 
©n né laiflTe pas de voir la terre , quoy 
^u’il y ait entre-deux un broüillar foiit 
épais , ôc que cependant quand oiî re- 
garde de la fuperficie de l’eau en bas, 
on ne découvre fouvent point le fond, 
encore que la profondeur ou epailTeur 
de l’eau foit de beaucoup moindre que 
celle du broüillar. Joint que ceux qui 
plongent dans l’eau au delà de douze 
ou de quinze coudées , ne difeernent, 
. plus ni le Soleil, ni rien de xe qui eS; 
autour d’eux, 

. < B 
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Il n’eft pas encore necelîairede dire 
en eft de mefme de l’air , foie 
qu’on dife que l’air n’eft autre cho.- ' 
ie qu’une contexture de vapeurs , ou 
-d’autres exhalaifons plus pures foit 
qu’on aime mieux dire qu’il n’en eft 
jamais exempt; veu qu’il n’y a auffi que 
cette difFerence , que conmie l’air eft 
de nos corps ordinaires le plus tranfr- 
■parenp j aufli demande-t’il une bien 
plus grande longueur pour qu’il par 
roill'e prendre quelque opacité.Et mef- 
me nous ne notis appercevons point 
qu’il prenne d'opacité Ci nous regar- 
dons en haut , P^arce que les vapeurs 
,ïie montent pas Tort haut ; mais on eiii 
apperçoit fi nous regardons horizon- 
talement 5 parce que de ce cofté-là la 
longueur des vapeurs eft de plufieurs 
lî'.iUe, dans la fuite defquels il fc bour 
che toujours de plus en plus de petis 
paifâgés par l’interpofition des petis 
corps qui fuivent, que les antecedens 
^voient laiifé ouverts , d’où il fe for- 
me enfin une efpece d’obfcurité nebur 
leufe qui non feulement couvre les 
Affres de médiocre grandcur,mais qui 
obfciirck mefme le Soleil, Qc le çach§ '* 
quelquefois toiit à fait, . ^ , • 
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Ce que j'ay touché cy-ddfus ,afca- 
«voir que la rectitude des pores ou paC* 
fages qui fe trouvent dans le verre 
•vient de la contexture reguliere des 
petis corps de verre , fuppofe comme 
nous dirons en fon lieu, que les petis . 
corps qui font comme les femences 
des compofez , fe portent, & agiffent 
.d’eux-mefmes dans leur conforma- 
tion, Sc s’accommodent félon qu’il efl: 
convenable à leur conftitution ; en 
forte qu’il y a ainü moins de fujet de 
s’étonner h dans la conformation di* 
^erre , du cryftal , du diamant des 
.autres corps tranfparens , les petis 
corps dont ils font tiirus s’agencent 
de telle maniéré qu’ils laiffent des fi- 
les de petis pores , 6c de petis che- 
mins droits par où puiffent palier les 
jrayons. 

Que fi dans de certains corps il y 
a plus grand nombre de ces paflages 
plus droits , ôc continuez plus ayant, 
il eft à croire que cela -vient de ce que 
les petis corps font plus petis, 8c plus 
uniformes , ôc de ce que les corps 
etrangers qui font toujours mellez 
.avec , font pareillement aufli plus pe- 
tis, 6c leur font plus conformes. AufiS-' ' 
• B Z 
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il femble que c'efl: acaufe de cela .quf 
i*eau a tant de .ces pores ou paiTages, 

qu’elle eft tranfparcate à une fî 
grande diftaiice.,& de.ce que le fel qiri ^ 
^ra méfié avec elle ne la rend pas 
moins tranfparente, au lieu qu’im peu 
de terre meflée la rend opaque i car on 
peut dire que le fel fe d.ififout en petis 
corps qui ije font pas moins petis que * 
,peux de l’eau , & qui ne troublent & 
■n’interrompent pas fenüblement la 
fuite des petis corps , au lieu que la • 
terre fe dill'out feulement en petis 
grains un peu plus grofEers , & qui 
ccartent fenfîblemenr les petis corps 
d’eau , & interrompent fenEblement 
Leur fuite , & arrangement. 

Les Corpufcules de feu^ 6c ceux 
de cendres qui pénétrent dans lies po^ 
les & petis paflages ducryftal qu’on 
tient une ou deux minutes dans le feu, 
femblent faire la mçfme ebofe , car le 
çryftal perd pour toujours fa tranfpa^ 
rence. Le mefme fe fait dans le verre 
par les petis corps de couleur qu’on 
y mefle i car l'art en le broyant & bri- 
fant n'en peut jamais venir à la fubtb- 
Jité pu les réduit la Nature, & princU 
paiement dans les chofes liquides , 6i 

■y 
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capables d'eftre fondues comme eft le 
Verre. • - , ' . > 

C'eft icy le lieu de remarquer une 
chofe alfez admirable , &c qui eft con- 
nue des Chymiftes , afeavoir que le 
plomb, tout denfe &r opaque qu’il eft, 
cftant pouftié à î^rand feu , & eftanr eu. 
itiefme temps louflé , fe forme en une 
efp ece d’Hyacime très tranfparente j 
tant il eft vray que non feulement la 
raretéïiuais encore la difpofttion par- 
ticulière des parties contribue beau- 
coup pour latranfparenee:Je ne m’ar- 
refteray pas à dire comme par le moyen 
du fai il reprend derechef fa forme de 
plomb y fa ,di{pk3fition de fes parties 
cftant derechef renverfée j ni comme 
l’eau qui de fa nature eft tranfparente, 
devient opaque ftmplement en fe con- 
gelant en neige , & comme en fe dif- 
foivant derechef en eau elle reprend 
fa tranfparence acaulè <pie les parties 
changent de fttuacion j pour n^ rien 
dire de la glace qtii eftant tranfparen- 
ce devient opaque en l'a mettant en 
poulTiere , comme nous dirons enfui- 
tc plus au long. • 

. B î 
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CHAPITRE IV. 



De la Grmàeur i Figure , ^ubtïlité^ 
Crozier été y Douceur i & affrété'. 



Q Voy qu’il ne s'enrnive pas.qunn'er 
chofc qui eft compôjfée de plus; 



chofc qui eft compôjfee de plus; 
grands htomts foit plus' grande 3 ÔC 
que celle qui eft compofëe de plus pç-^ 
tis atomes- foie plus pctitCa nique celle: 
qui eft formée d’atomes figurez d’une 
certaine maniéré ait incontinent la? 
mefme figure •, il eft neanmoins vray 
de dire en general que la raifon pour— 
^uoy un corps a de la Grandeur eft,, 
que les principes materiels dont il.eft 



que les principes materiels dont il.eft 
ÿ compole ont quelque grandeur -, 8 >c 
; ' derechef, que tout corps eft terminc- 
à quelque Figure , parce que ces mef- 
mes principes ne font pas d’une Gran» 
deur immenfe,mais qu’ils font termi- 
nez, ou ont une figure *, de forte que,, 
nous pouvons conclure que la Gran- 
deur, & la Figure des compofez tirent' 
leur origine de la grandeur , & de la- 
^gure des atomes ou premiers prin- 
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Il n'cft pas nccdlaire de vous avc<:- 
fir que le mot de Grandeur ne fe prend, 
pas icy par comparaifon , ou entant 
qu'iT ell oppofé à ce mot de petitcire,- 
raais plutôt abfülument,& entant qu’il 
cft fynonimea ou lignifiant la mefme 
chofe avec celuy de quantité , ou d’é- . 
tendue. Car comme chaque Atome, oÉt^ 
il vous voulez , cette derniere 6c indi- 
"Vifible portion de matière , n'eft pas 
tm poin£t Mathcmàtique , mais a fa. 
grandeur ou quantiré fimplc & abfo- 
luë fans rapport à quoy que ce foie j, 
de mefme chaque corps compofe a fa 
quantité compofé'e fans rappefrt à au- 
cun autre corps -, 6c l’on comprend 
très bien que les diverfes parties de ce 
corps n-eftant point les unes au dedansf 
des autres , mais toutes fituces en or- 
dre, elles ont par conféquent une cer- 
taine difTufion, 6c un certaih arrange- 
ment, &<que cette dilFufion fait l’etcii- 
dne du Tout qu’elles compofentjeftant 
d’ailleurs confiant que la quantité oit 
grandeur totale d\m corps , n'eft au- 
tre chofe que les étendues ^arcieu- 
lieres de chacune des parties join- 
tes ’cnfemble , 6c qu’ainfî l’on con- 
çttit qu’âutant qu’oî^ofte , ou qu’oâ 

B 4 
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ajoute de parties à un tout , autant î\iy 
ofte-t'on , ou ajouie-t’on d'étendue à' 
proportion. , , ’ 

Et de là il s’enfuit que retendue ou 
la quantité eft un mode, ou une façon 
d’eftre de la matière, ou fi vous aimea 
çiieux,la matière mefrae entant qu’cllc;, 
n’eft pas dans- un poinét , ou qu'elle 3 
fes parties les unes hors des autres pao 
le moyen defquelles.elle eft diffulè j Sc 
par confcqnent que chaque corps a 
autant d'etendu’éj ou de quantité qufil 
a de matière -, l'ctendué,eftant une af- 
fedion propre & particuliere.de lama- 
tiere. 

Et qii’on ne dife point qu'lm corps- 
qui eft raréfie a; autant, & ni plus ni 
moins de matière que quand il.eft con- 
denfé, Sc que cependant, comme il oc-* 
cupe plus de lieu > Ton. etendué oi> 
quantité eft plus ^ande-, car fuivanc 
ce que nous avons dit plus haut,l'eien- 
due qu'on attribue au corps rare ifelb 
pas l'étendue delà matière reulementy- 
mais de la matière, & des petis cfpaccs 
Yuides interceptez j enlorte que il: 
TOUS fuppofez qu'il n’y ait point d'e- 
tenduë de petis vuides,vous concevrep- 

que la maticre n’a pas d'avantage de 

a? ' ‘ 
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ver 4 table etenduë,ni n’occupe pas plus 
de véritable lieu par fes parties lork 
tju’elles font raréfiées , ou éloignées* 
les unes des autres, que par fes mefmts 
parties quand elles font condenfées en- 
jointes enfemble. 

Au refte quoy qu’il femble qut 
l’Etendue d’un corps fe peut concé- 
Toir par la feule diffufion de fes par- 
ties , & en comprenant qu’elles lont 
les unes hors des autres 3 neanmoin's- 
ces façons dé parler ordinaires , plus 
un corps a de matière , plus il occupe 
de lieu, ôe moins il a de matière, moins 
' il occupe de lieu , nous donnent à erï- 
tendre qu’on la conçoit prcfque,& ex- 
plique par rapportà l’Efpace ou au lieu. 

Car toutes’ les fois qu’on dit com- 
bien unechofe eft etenduë ou cft gran- 
de , noftre Entendement la rapporte 
tour anffi-tDft:au lieu dans lèquel elle 
cft , ou peut eftre , ôc avec lequel elle 
convient, oii eft coromenfurablè. Et la 
raifdn de cecy eft, que félon la loy de 
-la Nature , chaque corps occupe fon 
lieu, quece lieu eft-auili grand que 
. le corps , enforte- que foit que nous 
le concevions en repos, ou en rncfuvè-^ 
oient^ nous concovons toujours on \s- 

, B X ' ' 
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mefme lieu , ou un lieu égal dans le> - 
quel il eft etendu. 

Je dis félon la loy delà Nature;, 
parce que fi on regarde la Divine puif- 
fance , il nous faut avoir d’antres fen- 
timens. Car comme Dieu eft l’Autheur 
,de la Nature, il l’a creée & établie telle. 



qu'il a voulu ôc n’a pas prefcric à fa 
^Puilïance la loy qu’il a prononcée à U; 
Nature. Ce que j’infinuë acaufe des fa- 
crez Myfteres dans lefquels nous foiTî- 
mes enfeignez , & profcfibns que le' 
corps eft fans ctenduë,& que l’ctenduc: 

, du corps fubfifte fans le corps mefmer - 
Dieu Faifant voir en cela qu’il n’eft; 
point attaché aux loix de la Nature,. 

V & que les ayant erablies luy-mefme,, . | 
?1 ne s’eft pas ofté le pouvoir de faire 
toutes les Fois qu’il le veut ce qui fera- 
ble leur rçpugneç*, 

î-t l’on ne doit point nous objeélet . 
^iie c’eft une chofe inconcevable , ôc. | 
que partant il eft abfurde , & mefme. 
abfolument -impoffible,ou qu’un corps^ 
{ubfifte privé d’etenduë , ou une eten* 
due privée de corps:Gar au contraire,, 
y n'appartient qu'à un Efprit mal régler 
de vouloir mefurer la Divine puifliînce 
Jlia peûiejÛfe (k xwftrû Entende 
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comme fî cette pui (Tance n’eftoit pas 
infinie j & n-eftoit pas eflevéejufques 
là où la foiblelTe humaine ne fcaüroit 
atteindre i Et certes , elle feroit bien- 
petite & bien limitée fi elleiTavoit pas- 
plus d'etendué que noftre Entende-i ’ 
ment ! 

Qu’il eft bien plus raifonnable lors 
qu’il s’agit de ce que Dieu peut , de ne 
luy denier rien , & de ne prononce^' 
jamais fous pretexte de'contradiétions- 
dans lerqueÙes l’Efpric s’embarra(Te 
que Dieu ne peut pas faire quelque 
ehofe ySc ce, à mou aws, peu religieu- 
fement , Sc avec peu de fefpcét ôc de 
reverence ! Car que faifons-nous autre 
ehofe en parlant de la forte , finon te-^ 
moigner avec trop de confiance, pour 
ne dire pas de témérité, que nous fom-^ 
mes petfuadezrque nôtre Entendement 
eft autant étendu que la Divine puifi- 
fan ce i Saint Auguftin en ufebien plus 
religieufeinent lorfqu’il nous exhorte 
d’ avouer que Dieu peut quelque ehofe que^ 
flous ne pouvons pas comprendre , & dont 
toute la raifon de V effet» efi la propre p}df* 
fance de celuy qui fait ! 

Or ce que nous venons de dire îcy 

i d^Veïeaduë fan&corpSiOf 
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du ‘corps fans étendue , fe doit enten>- • 
dre d'un corps avec fon etenduë , le- 
quel Bien qu’il ne puifle pas par la for- 
ce de la Nature eftre en mefme temps, 
dans le mefme efpace dans lequel un 
autre corps eft pareillement avec fon» 
ctenduc j nous ne devons neanmoins 
pas nier qu'il ne le puiifc par la puif- 
iànce Divine, 

, Cependant je rémarqiie en palfanri- 
^ demeurant precilèment dans les ter- 
mes de la Nature, quela^Solidité, cor- 
pulence, ou materialitc , & l’etendue; 
ou quantité , pouvant eftre conftde- 
rées dans chaque corps- f non pas cer- 
tes comme 'chofes diftinébes , mais 
comme une mefme chofe confiderée. 
«n deux* façqns ) je remarque , dif* 
je , que la rai fon. fondamentale pour- 

3 uoy il ne fe fait pas de pénétration 
e corps a QU qu'un corps eft exclus 
du mcimc .lieu dans lequel ily en-a- 
un* autre., n'eft point tant l'etendua 
ou quantité" precîfement prife, que 
la Solidité ou- corpulence. . Car" pat 
jy» Solidité l'on entend hieçi mieux 
que par l'Etendùë l'oppofition qu'il 
y a entrele voide & le corps, & la re- 
âftauce que.fiût un corps à. nu avure ^ . 
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ce qu’il ne s’introduife pas au dedans 
de luy , & ne l’admette dans fon meC- 
ine lieu , comme fait le vuide ou l’ef-r 
pace. . . : 

Nous devrions-maintenant dire queU 
que chofe de la Continuité de la gran- 
d.eur , mais' cela s’entendra prcfqvie af- 
fez de ce. que nous dirons cy-aprés de’ 
la mixtion des- chofes , lorlque nous 
montrerons qu’un corps doit eftre dit 
Continu entant qu’il afes parties join^ 
tes, liées & adhérantes les unes aux 
autres , & qu’il n’y a aucun, des. Sens; 
qui bien qu’elles ne foient que conti- 
guës entre elles, puilîc diftinguer leur 
-jointure. En effeéb la grandeur , ou 
comme on. parle" ordinairement , la 
quantité continue , eft. differente de la 
•multitude ou quantité diferette en 
ce que les parties de la quantité Con- 
tinue peuvent véritablement bien eftre • 
feparées , mais ne font neanmoins pas 
feparées ,.au lieu que les parties de la 
quantité diferete font aéluellement on 
^edivenient feparées : Non que les 
parties de la miiltiaidè ne puiftênc pa- 
reillement fe toucher mutuellement,, 
comme plufieiirs pierres dans..un tat, 
wais parce qu^elles ne font pas entre- 
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l'alfées, & qu’elles ne s’acrocKent pas, 
êc ne fe retiennent pas les unes les au- 
tres par leurs petis crochetSj^ôc petites 
anfes. 

Car de cette maniéré un tas de poils- 
dans un drap bien tilTu devient q^uel- 
que cbofe de continu , ce qu’oh nc’ 
peut- pas dire d’un tas de pierres, quoy 
qu’il foit neanmoins conftant que les 
poils ne fe penettent pas les uns les- 
autres , & qu’ils font feulement con- 



tigus. 

En ce mefme fens ime grofTe corde. 
4âite de fils de chanvre bien torts- 
enfemble , devient quelque chofe dé 
continu,& non pas un failfeau de ver- ‘ 
ges, quoyque les fils ne foient pareil- 
lement que contigus, & ne deviennent 
ainfi capables de refifter comme ils’ 
font lors qu’On tafche de rompre la. 
corde , que parce qu’éftant fortement' 
tournez > & ferrez , ils fe lient , & fo 
prefTent tellement entre-eux qu’ils ne 
fçauroient eftre feparez les uns des 
autres. 

Et c’eft encore ainfi que du limons 
«fl: quelque chofe de continu , quof 
<ju’ilne foit aufîi qu’un meflange die* 
petis grains de tetrea & d*e^u a qui ne 
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/ont pas davantage que contigus. En 
un mot , tous les corps que le feu , ou 
quelque autre force dilfout, & dont il 
rompt la continuité en feparanvleurs' 

Ï >arties qui n'eiloient que fortement 
iées , prelTées J. & accrochées entre— 
elles , font cenfez continus avant la 
difl'olutiort de leurs parties.. 

De là vient que fi l’on demande 
quelque corps qui foit tellement con- 
tinu ‘5 qu'il ne foit aucunement formé 
de chofes continues, on ne fçauroit 
âffigner que le leul Atome duquel fe 
doivent entendre ces paroles de De- 
mocrite dans AriftorCjÂ/S ilms‘en 
feut point faire deux , ni de deux un ; . 
.entant qu'un Atome n'eft point divifi- 
Me pour qu'il puilTe devenir deux , 6C‘ 
que deux ne fe peuvent point pénétrer 
i'un l'autre pour devenir un , fi bien 
qu'il e/l necelfaire qu'ils demeurent 
tSDUS diftinéls entre-eux,& fans fe con- 
fondre.. Cela n'empefche neanmoins, 
pas que félon l'ufage ordinaire 
•entant que lè fens ne fçauroit apper- 
eevoir ni les Atomes, ni leurs joinru- 
Tesj tout corps qui n'eft effeélivemenr 
pas divifé en parties ^ne foit^it con* 
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A-l^egard; de la Figure des compo-* , 
fézvnous'dirons feulement deux cho-» 
fes. La Première, que la Figure conifî- 
dcrée phyfiquement n*eft autre chofe 
que la fuperficie du corps , ou ^extré- 
mité du corps mefme -y ôc qu’ainfl elle 
n'eft rien de reel outre le corps mef- 
me, entant qu'il eft ou uni, ou relevéi 
ou enfoncé : C'eft ce que le feul exem- 
ple de la cire marquée d'un cachet 
nous rend évident ; car bien qu’il fem- 
ble que cette figure foit quelque chofe 
'd'excellent ce n'eft neanmoins effe- 
ébivement que la circmefine entant 
qu’elle a efté lailTée un peu plus rele- 
vée dans un certain endroit , qu’elle a 
eftéun peu enfoncée dans un autre, 8c. 
qu’elle.a efté eouppée icy dhme façons .. - 
éc là d’une autre , &c. fans y ajouter ' 

( comme an dit ordinairement ) ou en = 
ofter aucune entité: Ce que jev^dis afin 
que l’on conçoive qu’il en eft le mef- 
me dé quelque autre figure que ce 
foit-, car- il- n’y aaucune difference,foit ‘ 
que l’on» prenne des figures naturel- 
les , telles- que font celles des ani- 
mauxj des plantesj'ou^des pierres pre»- 
dieufes foit qu'on en prenne^d’arti-- 
' ficielles ^.coxntne celle d'une^ 
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^■iine ftatuc , d\in collier , & autres., 

La fécondé 5 que piufieurs EfpecCLs 
peuvent véritablement naiftre de figu- 
ré incertaine ou differente de Lbrdi-^ 
naire , mais qu'il n'y en a neanmoiiïs. 
prefquê aucune qui n'ait la flenne dé- 
terminée , & qui ne l'obtienne autant; 
qu'elle peut ; Et la raifon que nou>s 
avons de croire que piufieurs cbofes 
peuvent naiftre de ng;ure incertaine' 
eft J que les premiers mefl anges des. 
Atomes fè peuvent faire d'une manie- 
. re incertaine y, & que les chofès eftant 
meflne. établies;,, &:.ay«int trouvé un 
certain cours , & une 'eertaine fuite* 
ordinaire de fe mouvoir, il peut inter- 
venir tant de chofes que l'ordre com- 
mencé foit changé & interrompu,, 
en forte que la chofe fe forme & pa- 
roifte d'une Figure extraordinaire,, 
comme ce Cochon qui naquit à Aix 
d'une Chienne il y a quelques années,, 
ou comme ce Veau à deux telles qu'on- 
nous^a montré, & autres.chofes.de la 
fbrtCi. 

Neanmoins l'Experiènee nous feit 
voir que rien prefque ne fe fait qu'il 
n'ait la figure parfaite de fon Genre,, 
«U que dumoins ilu’affeébe de lapren? 




» 
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dre. Car à l’egard des Animaux & des* 
Plaiitesjbien qu’ils fe diverfifient mer-' 
veilleufemenc dans la quantitej& danS^ 
les formes de quelques parties , com- 
me nous voyons dans les Genres des 
Chiens> & de ces Plantes qu’on nom- 
me ordinairement div chien-dent , il 
demeure neanmoins toujours quelque 
veftige de la fi'gure générique , qui éft 
Comme le caradtere du Genre., Il de-' 
"meure mehue dans les chofes meflees»- 
■ comme dans une Mule , ou dans une 
' Plante qu’on a entée j quelque choie' 
de l’nn Sc de l’autye fexei Çc l’on ne 
Voit prefque jamais aucuns Moftftres 
qui dans quelque partie de leur con- 
formation ne tetienneiït & ne falîent 
paroitre leur genre.. Enfin, quoy qu’il 
y ait quelque diverfité dans ces chofes 
que nous venons de dire c’eft, tou- 
jours une ehofe admirable , foit dans 
. les plantes,, foit dans les animaux qui 
non feulement naifient de parens y 
mais qui nai fient comme d’eux-mef- 
mes dahs un mefme gente , de voir 
la grande relfemblance qui fe trouve , 
entre-eux quant à la figure.. . , 

Pour ce qui eft des chofes inani- 
mées , on ne pourroit pas le croire fiî 
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îts MaiKafires dans les métaux ; les' 
pierres predeufes dans les pierres 
les fcls dans les Aies j les neiges dans‘ 
les congélations , les arc-en-ciel dans' 
les mettores qui font toujours de méf-’ 
.me ligure ou entièrement ^ ou en par-' 
,tie ( à proportion quTl a efté dit des 
plantes , & des animaux ) rie.. nous le 
^lifoient voir en quelque façon. Et-, 
cette incertitude de figuration qui fe- 
rencontre dans les pierres ordinaires' 
ne nous doit pas perluader du contrai- 
re ; car foit qu’elles aTent efté coupées 
des mines, ou des rochers, & foitq[u6 
Tart ou le haza^rd les ait réduites em 
petis morceaux elles ne fçauroienc 
certes confèrver la mefme figure avec:' 
leurs touts,non plus que de petis mor- 
ceaux de quelque'ps brilé , ou que dn‘ 
fel commun dans, une faiiere , qu’ortî 
ne jugeroit jamais eftra de figure cu- 
bique.. Mais fi vous prenez garde aux: 
files ou couches dé rochers qui font' 
découvertes par la fuite des temps- 
dans les montagnes ( & par conle- 
quent encore aux mines j & fi vous- 
confiderez les pierres de riviere , ou 
celles qui font répandues dans le mi- 
lieu des champs’, & principalémeiic 
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dans les camj>agnes feches & infeiTi^ 
les ; VOUS' reconnoitrez alTuremenc' 
que bien qu'on obferve plufieurs dif- 
fcrences ÿ elles afFeétent neanmoins 
toujo^S' une certaine con’figiiratioA. 
gener^e , comme font- à peu prés les' 
Aninîaux &c les Plantes dans leurs 
genres. 

Les quatre autres qualitez' qui ont 
une telle connexion avec la grandeur, 
& avec la figure des corps qu'elles 
doivent particulièrement leur origine 
à la grandeur , & à: la figure des Ato- 
mes» font la SiibtiKtéy& la Grofliere- 
téj la PolilTure ». & l'Apreté'» dont les 
deux premières regardent principale- 
ment la grandeur j non qu'il ne fe puil- 
fe faire un grand corps de péris Ato- 
mesjGU uïT petit corps d'Atomes grof* 
fiers, mais parce que le corps dont les 
Atomes font plus péris a plus de fubti- 
lité , ou eft plus capable de pénétrer 
les autres , corps en' s'inilnaanc dans 
leurs pores ou péris efpaces vuides, &c 
que celuy dont ks Aronaes font plus 
grofllers eft plus grofEer , ou plus 
obtus , & a moins d'aptitude à pené*- 
srer.. 

De^ là vient» dit Lucrèce ,que lefeoi 
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^ la Foudre eft beaucoup plus peiie-r 
itran.t que celuy de nos flambeaux ordi- 
naires que la lumière pafle .au tra- 
vers de la corne par où F, eau ne fçau- 
roit avoir parte ; les petis corps dont 
eft formé le feu de la foudre, & la lu- 
mière cftant plus petis que' ceux de 
nos flambeaux, &: que .ceux de Feau, & 
par confequent capables de partir par 
des pores & des trous par où .ces der- 
<niers neXçauroieut penetrer. 

Il en e.ft le mefme, ajoute-t'il,du vin, 

& de l’huile. Il faut neanmoins remar- 
quer que bien que le vin ait des Ato- 
mes qui', pénétrent plus vifte de cer- • - 

tains corps que ne fait l’huile , nean» 
moins parce que l’huile en pénétré 
aufli de certains qui font impenetra- 
* blés au vin i il ferohle pour cette rai- 
£bn l’huile doir véritablement 
eftre formée de .quelques Atomes plus 
fubtils que le vin, mais qvti font nean- 
moins meflez de quelques autres qui 
eftant plus crochus retardent acaufe 
de cela leur pénétration ; outre que 
les meGnes crochets font qu’ils font 
' plus tenaces , qu’ils demeurent plus 
long-temps attachez , & qu’jls ne fe 
refolventpas fi facilement^. 
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La Polilfure, & l’Afpreté regardent 
,,aufli principalement la figure des Ato- 
mes V ce n*eft pas que fî Pon s'en rap- 
^porte au.tadt, & à la -veuë, on ne con- 
noifle qu'une fuperficie tifTuc d'Ato- 
.mes qui ont plufieurs angles , peut 
eftre polie , ou qu'une qui eft faite 
d'Atomes polis , peuteftre raboteufe^ 
puifque les Atomes , & leurs figures 
Tout d'une telle petiteife que peux qui 
ont plus d'angles , & font plus adhe- 
'Xants , ne font paroitre aucune inega- 
‘ . lité fenfible,&: que ceux qui font plus 
polis , peuvent s'afTembler & s’arran- 
ger en malfe de telle maniéré qu’ils 
feront ^paroitre des pointes , d.ejpetis 
grains , & d'autres inégalitez fcnfi-. 
ides J mais parce que fi l'on s'cn tap- 
porte à l'Entendement ,d'on conçoit 
qu'une fuperficie faite d'Atomes angu- 
laires , & crochus , doit eftre en loy 
abfolument &c effeétivemenr taboreu- 
fe. Car comme l'Entendement n'ad- 
met rien de parfaitement continu que 
l'Atome 5 félon ce que nous avons die 
plus haut , auffi n'admet-il rien de 
parfaitement poly que la. figure dè 
l'Atome foit tout entière, s'il eft rond, 
^ou eu ovale ^ foit en partie , & Xeioa 
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•quelque facette feulement , s'il eft 
triangulaire, ou cubique, ou de quel- 
que autre figure. 

C'eft icy que fe doit Tapporter ce 
que nous avons dit cy-dellus de l'ine^- 
galité de toutes les fuperficies qui font 
polies par fart, comme celles dumar- 
;brc, de l'acier, du bois, Ôc autres dans 
lefquels ni la veuë , ni le toucher ne 
xeconn^ifTent aucune inegalité,& que 
la raifon reconnoit neanmoins de- 
voir eftre très inégalés j en ce que cet- 
•te poiilTure ne s'eft introduite que par 
Jie frottement , & les diverfes ratures 
des petis grains du fable , ou de la li- 
me par lefquels il s'eft gravi fait ôç 
lailfé de petites fofles entre-deux. Le 
inefme fe doit dire du vexre, & du cry- 
ftal qui femblent tres'polis j car l'En- 
•tendement y doit reconnoitre une pa- 
reille inégalité , en ce que le verre fe 
fait véritablement de fels qui font ïÊ- 
fouts en petis corps d'une petitelfe ex- 
treme,raais qui confervent neanmoins 
toujours leur-mefme figuration , com- 
me il eft évident de ce que nous avons 
.dit en parlant; des petis efpaces vui- 
-des qui font au dedans de l’eau, & qui 
font remplis par, des fels de différai- 
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tes figures., & des teintures de diffe- 
rentes drogues. Ce qui peut dire à 
jproportion des autres chofes qui ne 
peuvent certes point cftre plus polies 
qu’eft la fuperficie d’une eau Talée , de 
qui n’eft point agitée , dans laquelle • 
neanmoins les petis corps dUTembla- 
bles de Tel & d’eau font alternative- 
ment meflez & difpofcz. ‘ 

Au refte ce feroit,' ce femble,icy le 
lieu de dire quelque chofe de"* ce fen- 
riment de plaifir & de douleur qui 
naift du contaét de l’orgaiie , & de la 
chofe fenûble , de nous pourrions 
montrer que le fentiment de plaifir ne 
peut venir que.de la polUÎ'ure des'ato- 
mes J ou des petis tas imperceptibles 
qui flattent le' Sens acaufe de la pro- 
portion qu’ils ont avec l’organe , 8e 
qu’au contraire la douleur ne naift 
que de l'Afpreté des Atomes qui pico- 
lant & déchirent l’organe du fens^ 
mais nous ferons obligez de traiter 
cnfuitecés matières en particulier. 
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CHAPITRE V. 

De U Vertu Motrice, de la Vacuité 
. de ^Habitude, 

T Oute la Verra Motrice qui e fl: dans 
les compofez femble dépendre de 
la tfoifieme propriété des Atomes, qui 
eft une efpece de poulTement naturel, 
& intérieur. Car les Atomes qnoy que 
ferrez , liez , & détenus dans les maf- 
fes, ne perdent pas pour cela leur mo- 
bilité,,mais poullcnt & font effort in- 
cdrammentj& comme les uns tendent, ' 
& tafehenridê fortir d’un cofté, & les 
autres d’un autre , le mouvement fuie 
ou fe fait du cofté que tend le plus 
grand nombre. C’eftpourquoy la ver- 
tu motrice qui eft dans chaque com- 
pofé doit fon origine aux Atomes , & 
n’eft point en effeét diftinde de leur 
impetuofitéVeette impetuoftté eftant 
neanmoins modifiée par l’enchaine- 
ment mutuel, qui fait que les Atomes 
. fe prenant & s’embaralfant mutuelle- 
ment , & ne tendant par confequent 
pas chacun à part , ni né s’envolant 
Tome 11. ♦ C 
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pas avec la vitcllc qu’ils fcuoienc s’ils, 
eftoient libres , tenient cnfcrablc 
d’un mouvcmenc plus lent; plus lent, 
dis-je , félon la reliftancc qui fe fair, 
acaufe qu’il y en a toujours quelques- 
uns qui fe portent à l’oppofte, ou en 
travers, ou autre part. De là vient que 
les Atomes eftant plus libres dans une 
compofition fpiritueufe qu’en aucune 
autre , la vertu motrice^ elt cènfee rcii - 
der principalement dans les efprits, Sr ‘ 
que vers où les efprits confpircnt en 
plus grand nombre , ver'sjà mefmeda 
malTe grofliere 3c parcircufe du corps 
eft emportée. ^ /' 

S.ic à Prinetpiis ^fesndit’ Aïotm ^ 
ex'it. * ' . * ; : , 

■Obfervons cependant que le mouve- 
ment des Atomes eftant fuppofé eftre- 
<le ioy droit ou en droitc’ligne, 3c très 
.rapide, le détour, 3c la lenteur quj cft 
dans les compofez' fémble ne .venir 
que dè la reperciiflion , ou reprcffion 
.frequente 3c multipliée^ des mefmes 
Atomes. Car il fe peut véritablement 
'faire des rencontres félon les mefmes 
lignes, cnfortequelaperculîion-, ou.- . 
la reperdu llîon l’emportant félon qu’il 
.y en a plus ou moins,!! s’cnfiuve queD 
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que moLivement droit, qiioyque plus» 
ou moins lent j mais il s' en, peut aufli * 

. faire à angles obliques , d’ou il s’en- 
fui ve aulïi par la mefme raifon un 
mouvement non feulcmeut plus , ou 
moins lent, mais auffi plus, ou mpins 
, oblique. Et mefme fi apres une re- 
percLiflion obliquement faite , il c» 

■ fuit une autre pareillement oblique, 
de derechef une autre, 8c puis une au- 
tre , il s’enfuivra un mouvement non 

• félon un feul angle , mais félon plu- 
ficurs ; & il arrivera que fî les angles 
font très frequens & très proches les* 

' uns des autres, le mouvement devien- 
. dra, pu femblera eftre d’une courbure 
uniforme, ou félon une ligne courbe, 

• de fera par confequent dit mouvement 
. circulaire , elliptique ou autre , félon 
qu’aura eflé le détour , ou la cour- 
bure. 

Il faut de plus obferver que tout 
corps fqit Atome, foit Compofé,-d’oa * 
fe fait la repercuflîon , doit ou eftre 
en repos, ou ne fe mouvoir pas fî vifte 
. vers ce- mefme endroit que EAtomc 

■ ou le corps qui hurte *, car autrement*^ 
cehiy-là ne refîfteroit pas àceluy-cy» 

celuy-cy" fuivroit celuy là en le 

^ . Ci. 
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pouflant continuellement faiiB refle- " 
ichii*. De là vient qu’excepte le moii- 
-vement naturel des Atomes tout autre 
mouvement fLippofe toujours quelque 
^chofe qui foi t immobile, ou qui fe 
motivant moins vifte, foit cenfé com- 
me immobile J afin qu’il y ait de ia ré- 
rflftance , & qu’il fe puiire faire effort^ 
& que tout mouvement puilîe ainû 
commencer, de eftre renouvelle. XD’eft 
,ce que nous expliquerons en fon lieu,, 
principalement à l’egard des Animaux 
,cn montrant qu’il ri’y a aucun mou- , 
vement dans eux qui ne foit compo- 
fé de mouvemens circulaires , 8c qui 
n’ait par confequent divers centres fur . 
lefquels il fe falfe divers -appuis de ’ 
fuite. ' ' 

Obfervons enfin qu’aucun corps ne 
fem.blè pas en pouvoir -choquer .un 
autre qu’il ne le chaffe .', ou qu’il ne. 
J’ébranle, finon entierement,du moins 
, félon fon petit pouvoir , •Qc par la pe- 
tite partie qu’ille touchera. La raiion , 
de cecy eft que la mefme impetûofité 
multipliée peut faire une imprejfiion 
qu’on concevra ’.eftre compofée de ’ 
plufieurs petites impreflions particu- 
tieres dont chacune prife à parr foh 
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infenfible. Ce que je dis afin que nous 
concevions que la force de poufler un 
autre corps ou qui regarde un autre 
corps , eft celle-là mefme par laquelle 
quelque ch'ofe fe meut foy-nierme , ou 
quelqu'une de fes parties. Car c’elt 
prefque par accident que lors qu’un* 
corps eft meujil s’ en-rencontre un au- - 
tre dans Ton chemin , que cet autre 
eftant fblide , & rdiftant foit poulfé' 
_par la mefme force que le corps eft 
meu , & que n’ayant pas la force de 
tenir ferme contre fon impetuofité, il' 
foit contraint de ceder , & d’avancec 
félon la mefme ligne que tend le corps 
qui poulTe. 

L’on entend de là qüe la vertu At- 
tra6krice eft une efpece d’impulfion, 

. comme nous avons infinué plus haut, 
en ce 'que ce qui attire fe fervanr 
d’une de lés parties qu’il courbe , ou 
d’un in Uniment courbé , il acroche 
le corps qu’il veut attirer, & le poulfe 
vers roy-mefme. 

A l’egard de la Faculté ou puifTan- 
ce naturelle 3 elle nefemblepas eftrc 
quelque chofe dediftinétde la-vertu 
motrice mefme que nous venons d’ex- 
pliquer : La raifon de cecy eft > que 
■ . .J ■ ' C. 3 . ■ 
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chaque chçfe eft ccnfée autant agir^ 
ou eftre autant capable d’apir qu^elle 
eft capable de fe mouvoir ou foy- • 
mefine , ou autre chofe. Il s'enfuit de 
là qu'il n'y a proprement point de fa- ^ 
culte qui ne^ foit adive parce qu'en-' 
cote que le mouvement dei corps foie . 
une rnefme chofe avec l'adion , &; la 
paflîon J il a neanmoins fon princi- 
pe dans le feul mouvant oit agent. Et , 
l'on ne doit pas s'arrefter fur' ce que 
l'on dit 5 qu'il y a aufîi une Faculté ou •. 
puifïànce paflive j car cette faculté 
n'eft proprement autre chofe qu'une • 
impuilfance de reflfter , qui fait que 
le corps foiblc obéît , cede , & eft 
jneu. ' . 



Il y a donc au moins', direz-vous, 
quelque Faculté de-refifter,& cette fa- 
culté eft paflive ? Mais quoy que la 
■vertu aétive qui eft dans le corps refi- ‘ 
Haut ne paroifte quelquefois pas ,'il 
«ft au moins vilîble qu'il v a plufieurs 
chofes qui reftftent par le feul mou- 
vement , $c confeqûemmént par une 
Faculté aélive , comme lorfque vous 
marchez à l'encontre du vent , ou de 
l'eau , &: généralement lorfque vous 
faites effort à l'encontre de quelque 
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chofe qui fait aulîi effort contre vous. 

Pour ce qui eft des autres chofes 
‘qui femblent eltre en repos, & qui ne 
laiffent pas de relifter , elles peuvent 
, flure cela par cette efpece de mouve- 
ment qu'on peut appeller Tonique a 
la manière de celui qui eft dans l'œil, 
lorfquc tous Tes mufcles eftant tendus 
il eft tenu immobile. Ainli toute la 
. Terre,(Se toutes fes parties font tenues 
immobiles, & demeurent fixes, ÔC ad-, 
lierantes,& reliftent aux moiivemeiis, 
en ce qu’elles font cenfées tendre tou- 
tôs Sc faire effort vers le mefme cen- 
^ tre : Et c’eft ainfi que les chofes com- 
pofées peuvent eftre côneeuës immo- 
biles, non que les principes dont elles 
font formées ne foient en perpétuel 
mouvement, mais parce qu’ils s'acro- 
. chent 6c s’embaralîënt mutuellement, 
de que lorfquc les autres empefchenc 
par leurs mouvemens les mouvemens 
• des autresjils caufent l’immobilité du 
tout. ' 

Quoy qu’il en foit,nous devons du 
moins concevoir que la Faculté dans' 
chaque chofe eft le principe mefmcr 
■ de mouvoir , ou d’agir , finon le pre- 
mier , qui eft ce que l’on appelle U 

C 4 
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forme^du moins le fécond, ou qui dè- y 
coule de la forme, Sc qui cft comme, 
fon inftrument.. 

Ce que j'admire eft , qu’on admet 
ordinairement que les Facilitez pro- 
viennent de toute la fubftance , coin- " 
me fi elles provenoient aufli de la ma- 
tière qu’ils prétendent neanmoins- 
ji’eftre aucunement active , & comme 
s’il n’eftoit pas confiant que les Facul-' 
tez perificnt, lorfque périt, non toute: 
la fubftance , mais feulement la partie 
fpiritueufe ou tenue , & mobile , 8c ' 
adlive. Car bien que les efprits fem- • 
blent n’eftre autre ebofe qu’un cer- 
tain organe ou inftrument primitif que 
la Faculté refidante dans une partie 
tranfmet à une autre , neanmoins ils 
ne font pas d’une autre nature que la 
Faculté mefme , comme l’eau dans les 
ruifteaux n’eft pas d’une autre'naturc. • 
que celle qui eft dans la fontaine j 8c 
une Faculté qui refide principalement 
dans une partie, n’a point d’autre pré- 
rogative que d’eftre l’origine ou la 
foiirce d’où U fe falfe comme une efpe- 
ce de diffufion 8c écoulement de péris 
ruiffeaux, ou fi vous aimez mieux, de 
rayons. La faculté eft donc quelque 
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cKofe de fubftantiel , à fçavoir tine 
portion des principes , qui félon leur 
mobilité , leur grandeur, & leur figu- 
re, 8c félon la contexture particulière 
des corps, font le principe d^ine cer- 
taine action. . • 

L’-on pouiroit icy douter.fi toute 
faculté qui e 11 dans les chofes y eft 
engendrée dés le temps mefme de la 
'génération. Mais qûoyque fon ne 
‘puifie pas nier qu’il n’y ait quelques 
'facilitez qui puiüent eftre dites étran- 
gères , telle qu’eft la/vertii d’échaiifera 
ou de brûler dans un fer rouge 5 nean- 
. moins les facilitez qu’on attribue pro- 
iprement à une chofe doivent eftre nées 
'avec elle;autrement elles n’appartien- 
droient pas tant k la chofe qu’au corps 
étranger qui auroit efté introduit. . 
Car la vertu d’echaufer qui eft dite 
' eftre dans Je fer, n’appartient propre- 
ment pas au fer , mais au feu qui eft 
entré dans fes pores ; d’où vient aulÉ , 
qu’à mefure;que les petis corps' de feu 
en fortent, la faculté d’echaufer man- 
que dans le fer.- 

Il faut neanmoins remarquer que- 
dans les chofes qui ne font pas parfai- 
tes dés le commencement, mais qui fè , 
. ; C J 
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perfeftionnent par la luitc des 
telles que font les Plantes, S: les Ani^^- 
maux , il y a de certaines facilitez qui v 
peuvent eftre cenfées nées avec , en 
ce que dés le commencement il y a 
quelques femences de ces facilitez qui ^ 
croUient ^ fe perfeétionnenc avec " ’ 

tout le corps, & qui fe reparent à pto-' 
portion fi elles fouffrent quelque per-^^ 
te. Car comme tout le corps fe per_-;tf. 
feéHonnc , &: croift par Papplication * 
des corpuicLiles qui s'araaflent par la v 
siourriturc -, de mefme les corpufcules 
particuliers qui font les femences. - 
d"une faculté particulière , s’augmen-^ 
tent , & fe fortifient par la jonélion J 
autres femblables , & la faculté fe ^; 

^ -fait peu à peu plus grande, & devient.'^ 
«nfin pariai te ; enforte que bien queV', ^ 
quelques petites particules s'échapent^' . 
& que quelques-unes fe joigrtent,elle 
cft neanmoins eftimée lamelrne,acaufe./ , • ■ 
que cela fe fait toujours d'une mefme : « 
teneur. ' % ’ . .* : 

L'on pourfbit auflî eftre en peine .i. 
Pou vient que dans certaines chofes « 
fe trouve tant de facilitez differén- 
Mais cela vient de la diverfité des ,* 
.j^ares des corpufcule^. dont le touç 
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efl formé ,8c de la diveriîté des co.n- 
texüures particulières qui regardent 
diverfcs' parties , & de la diverfité des 
. facilitez étrangères qui fe trouvent 
méfiées. Car dans une pomme , par 
exemple , il cft confiant que les petis 
corps dans lefquels confîfîe la faculté 
de mouvoir l'odorat font autres que 
ceux qui font capables de mouvoir le 
gouft ( pùifqu'on les peut mefme ti- 
rer par’ l'art j 8c dans l’Animal il efl 
confiant que la contexture qui appar- 
tient à un fens efl differente de celle 
qui appartient à un autre fens -, 8c enfi» 
il efl certain que fi nous voulons rap- 

Î iorter les facultez de l'odeur , ou de 
a faveur qui font dans une pbmine 
aux facultez de fentir qui font dans^ . 
l'animal , nous verrons qu'elles font . 
QU deviennent differentes J puifque^ 

. les mefmes petis corps qui meuvent 
l'odorat feront une odeur fuave 8c 
ugreable.au regard de l'un, 8c def- 
, agréable au regard d'un autre j &: i! - 
en efl le mefme des petis corps qui 
meuvent le goufl.' ■ 

Or la faculté d’odeur qui efl: dans 
— la pommé ( & il en efl le mefme de la 
de faveitc,} doit-elle acaufe du 
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cela eftre dite une , ou pludeurs facili- 
tez î II femble qu'abfoLument elle eft 
une , & plufîeurs refpedivemenr , &ç 
ainfi Ton peut dire d'une pomme ge- 
" neralement , fimplement qu'elle eft: 
odoriférante, & favoureufe', ou qu'elle 
contient des corpufcules capables de 
mouvoir l'odorat , & le gouft -, mais 
refpedHvement , par comparaifon ,on 
dira qu'elle eft de bonne , ou de mau- 
' vaife odeur, douce, ou amere. 

Pour dire aufli quelque chofe de. 
l'Habitude il eft conftant que ce n'eft 
aiitre chofe qu'une facilité d'agir , ou 
de re’iterer une aétion qui a déjà efté - 
quelquefois , ou plùiieurs fois reïte- ' 
rée. Or cette facilité fe tient vérita- 
blement en quelque façon de la part 
de la faculté mefme , ou des efprits,, 
entant qu'ils s'accoûtument a fe mou-, 
voir d'une certaine maniéré , mais il > 
fèmble neanmoins qu’elle doit prin-; 
cipalement eftre acquife dans l'organe , ' ■ 
mefme. Car il faut concevoir que l' or- . 

. gane ,. comme il eft quelque chofe de^ 
plus compofé , 6c de plus groflier , il..; 
eft aufli quelque choie de plus roidCg ^ 
qui n’eft pas flexible à tous les di-'*'* 
Vers mouvemens dont- la faculté, 



4 



pigltized by Googld 



Des Q.L1 alitez., 
capable. Ceft pourqiioy , de merme 
que fi nous voulons rendre une verge 
qui eft.trop roide pliable en toute ma-, 
niere , il la faut fléchir doucement, 
patiemment , & fouvent en toutes fa- - 
çons , afin que fa teneur qui efl: fé- 
lon la longueur foit flechie tantoft icy, 
&tantoft là & enfin par tout , infen- 
fiblement , & fans rupture j de raefme 
auflî, fi nous fouhaitons de nous ren- 
dre la main prompte , & habile à tous 
les mouvemens qui font necelfaires •. 
pour bien toucher un Lut, il faut peu 
à peu rompre la rigidité dés nerfs qui 
empefche j & celle des mufcles , des ; 
articles, des doigts, de la peau mefme, , 
& enfin de toutes les autres parties. 

L'on doit dire la mefme chofe de 
l’organe de la voix , non feulement 
pour les tons deMufique , mais auifi ’ 
pour les fous de quelque Idiome que 
ce foit i & il y a -apparence que lorf- 
quelesEnfans bégaient fi long-temps,,, 
éc qu'ils tafchent diverfement , & ef- 
. fayent par plufieurs fois de prononcer * 
quelque voix-, ils ne font . autre choie., 
que rompre la rigidité de la langue & 
des autres organes , & la rendre flexi- 
hle que-quand ils ont perfedion-- 
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né cette flexilité , c"eft pour lors 
, enfin qu’ils prononcent bien , & di- 
ftindement. s 

Il en eft le mefme des autres chofes* 
du cerveau mefme & des parties qui 
fervent à rimagination pour imagi- 
. lier , ôc par rentremife de l’imagina— 
tion à l’Entendement pour raifonner. 
.Car bien que^ l’Entendement feparé, 
eftant comme il eA fans matière , ôc 
n’ayant pas befoin d’organes , ôpere 
^ très facilement j ôc n’ait aucune difïi- ■ 
culte à furmonter pour entendre ou 
.concevoir -, neanmoins tant qu’il efl; - 
•attaché au corps , ôc aux organes , il ’ 
/fent une certaine pefanteur , & une 
■ certaine lenteur , ôc difficulté dans 
l’exercice de fes fonftions,laquelle dé- 
pendant des organes qui ne font pas afi* 
fez fouples,& obeïirants,doit eftre fur- 
môtée autant qu’il eft pofliblepar l’ac- 
coûtumance5& par l’exercice frequent.. 
Or l’on peut véritablement dire que , 
de cette accpûtumance il s’engendre 
une habitude dans; l’Efprit , entant 
. que l’Efprit en agit plus facilement ; . 
neanmoins' c’eft principalement*^dans. 
rorgane*'^que l’habitude' s’acquiert , 
comme nous le montré alïçz fon.aç**, 

i'.'' ' r s” -' ■ ■ . 
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ctoi{Temcnt , Sc fou dccroillemenr ; 
rieil n’eftant capable de ci'oiftue , & de 
clccroiftre que ce qui a des parties , tel 
que n’dl point l'Entendement , mais 
l’organe. 

Mais pourquoy, direz-vous, l’habi- 
tude diminuc-t’elle par la def-acoutu- 
mancc,& périt meimc quelquefois tout 
à fait ? La nutrition femble en cftre la * 
caufe. Càr comme la chaleur natu- 
relle dévoré, confume continuelle- 
ment quelque chofe de toutes les par- 
ties , éc par confequent des organes 
dans lefquels nous venons de cher- 
cher les habitudes , & que d’ailleurs 
parle moyen de la nutrition il eft. 
continuellement fubftitué de nouvel- 
les parties en la place de celles qui fe 
difîipent j il arrive de là que la con- 
texture de toutes les parties , &c des • 
organes par confequent , eft conti- 
nuellement changée , ôc qu’encore 
qu’elle retienne toujours quelque cho- 
ie de laUexilité première , elle en perd 
neanmoins auffi quelque chofe qui fe 
♦ change en rigidité j enforte que s’il 
ne fe fait pas de nouveaux fléchi lle- 
rhens , Sc qu’on ne reïtere;, ôc ne ra- 
fraichilTe pas les plis , pour ainfl dire^ 
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fa fle;cilite fe diminue foiivent peu à 
peu, 8c périt enfin tout à fait. 

Et cecy- mefme apparemment eft la 
caufe de f oubly ; lorfque le cerveau 
qui eft le trefor des efpeces , ou des 
images par le moyen defquelles nous 
imaginons , de nous-nous refloiive- 
nons, fe change tellement par la nour- 
riture qu’il prend continuellement de 
nouveau', que fi lés efpeces qui font.; 
imprimées dans fa fubftance , ôc qui y . 
font formées' comme avec un cachet, ^ 
ne font pas fouvent reriouvelléés &c. 
rafraichies, elles s’effacent continuel- • 
iement,^& s’évanoüiffent enfin entle- . 
rement. .. 

Aurefte ,^vous remarquerez !. »que 
non feulement les hommes font capa- - 
blés d’habitudes , mais encore les ah- - 
très Animaux, &• principalement ceuxt 
qui s’aprivoifent, & qui font dociles, 
.comme les Chevaux , les Chiens , les 
Perroquets, $c ces autres Oy féaux qui 
apprennent à parler. II. Qu’il y a quel- 
ques- facilitez ’ qui • font incapables ' 
d’habitudes', comme font principale- 
ment celles qû’on appelle natürelles ■, 
quoy qu’il y entait neahmoins auffi 
quelques-unes qui en changeanr pe» -; 
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à peu de tempérament , contractent 
une efpece d’habitude qui combat la 
première inclination , telle qu’eft la 
Nutritive qui s’accoutume raefme au 
• venin. III. Qu’il y a quelques Plantes, • 
. qui femblent aufli pouvoir contra- 
cter habitude , du moins par quelque 
forte d’analogie & de rapport, comme 
r Pon peut voir tant par les plis & cour- 
. bures qu’on leur fait prendre eftant 
jeunes, ôc qu’on a tant de peine à leur 
ofter , que parce qu’elles s’accoutu- 
. ment tellement à regarder le Midy, 

• - l’Orient, Sc les autres coftez du Mon- 
<le , que fl en les tranfplantant on les 
tourne vers un autre coûté , elles ne 
profitent point -, & ce pour une rai- 
fon que nous dirons^ailleurs. 

• " ■ I «m 

CHAPITRE VL ' 

Delà Pefmpeury ^ de la Legereté., 

Q Voy qu’on definiife ordinaire- 
ment la chofe pelante celle qui 
tend en bas , & là legere celle qui 
tend en haut ; neanmoins tous les 
Philofophes ne font pas d’accord. de: 
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la façon dont 
car s’il eft vray que l’Efpace foii; infi- 
niment etendu de routes parts , coni- 
me nous avons dit , il n’y 'a point de 
milieu , ou de ce'ntre , ni d’extremité 
dans l’Univers , & par confequent il 
n’y a point de lieux Toit en hautjfoiteiî v 
basjvers lefquelles les chofes qui font 
dites legeres , & celles qui font dirè^ ' . 
pefantes tendent comme vers le haut , . 
ôc vers le bas'. D’où vient que Platon 
traitant de l’Opinioifde ceux qui vou- • 
loient qu’il y euft un lieu qui fuft de ' 
foy ôc abfolument bas J à fçavoir le 
centre où eft la Terre , & un de foy 5c 
êc abfolument haut, fçavoir çelùy où, 
eft le CieTj il leur objedroit que la 
mefme partie du Ciel eftoit dite en 
haut à noftre egard, 5c en bas à l’egard 
. des Antipodes , 5c foutenoit confe- 
quemment qu’il n’y avoir ni haut , ni . 
bas de foy & abfolument , mais feu-- 
lement pat comparaifon 6c par rap- 
port. Neanmoins pour nous en tenir 
dans l’ufage ordinaire des termes, nous 
prendrons pour chofes pefantes cel- 
les qui d’un commun confentement 
font eftimées telles , c’eft à dire cel*- 
les qui’femblént eftre portées comme 
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«l'clles mcfnies vers le bas, Sc pour lé- 
gères celles qu’on obferve eftre por- 
tées comme d’elles -melÎTies vers le 
haut. 

Nous ne nous arrefterons pas icy^^à 
examiner fi la Pefanteur, & la Legcre- 
té, c’eft à dire cette force ou vertu par 
laquelle nous obfervons qu’une pier- 
re, par exemple, eft portée vers le bas, 
de le feu vers le haut, font in'nifes & in- 



' ternes, comme on le fuppofe ordinai- 
rement avec Ariftüte, ou fi elles vien-r 
nent de dehors, & font imprimées par 
une caiife externe ; puifque nous^vons 
montré en parlant du mouvement , 
que la chute ou le mouvement des 
chofes pefantes n’eft pas tant d’un 
principe interne que d’un externe , à 
Içavoir de l’attraébiomde la Terre , & 
que nous avons infinué dans le mefme 
.endroit que l’élevement des chofes lé- 
gères eft aufti d’un' principe externe, 
en ce qu’il fe fait par la comprefîlon 
des chofes pefantes qui les environ- 
, nent,&: qui les poulfent vers le haut. 

, Nous ne nous arrefterons pas enco- 
re à vous faire voir comme Ariftotc 
fuppofe une chofe évidemment faulfe, 
loriqu’il dit que de deux cor^s de. 
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mefme matière , celuy qui eft le plus^' 
grand, 6c le plus pefaiit, eft porté plus 
vifte en bas vers la Terre : Car nous- 
avons déjà dit que cela répugné clai-- 
rement à l’experience , & nous avons - 
donné, la raiion poürquoy de deux 
globes de plomb , celuy qui eft d’une 
once feulement tombe aiifli vifte , 
parvient aufli-toft. à la terre que celuy . 
qui eft de cent onces. C'eft aftez de 
vous marquer icy en paftant , que la 
plus grande , ou la moindre pefanteur 
. ne doit pas fe prendre de la chute plus,' 
©U moins rapide du corps , mais du 
plus , ou du moins dé matière qu’il 
contient j veu que foit, qu’il en con- 
tienne beaueoup,ou peu, il tombe tou^- • 
jours egalement vifte, pourveu que 
l’air, ou l’eau , ou quelque autre chofe 
n’y apporte quelque empefchement 
fi bien que lorfque pefant deux corps- 
. dans line balance , ou les foutenant 
avec la main nous en fentons un plus 
pefant que l’autre, cela vient de ce que 
nous reftftons à une attradtion non* 
pins rapide,mais plus multipliée,ou ce- 
qui eft le mefme,à un plus grand nom- 
bre d’attradlions particulières j-ointes . 
enfeinble comme autant de petites.. 
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-verges infcnfibles ; chaque parties 
ayant la fienne propre , enforte qu^’il 
eft vray de dire en general que ce 
corps là eft plus pefant dans lequel il * 
■ y a plus de matière, ou plus de parties* 
de matière, celuy-là plus leger dans 
lequel il y en a moins. 

Ce feroit icy le lieu de parler des 
- chofes qui font foutenuë^ dans l’eau, 
ou qui vont au fond j mais en un mot 
la Réglé qu’en apporte Seneque , &: 
dont Archimede a donné la démon- 
ilration eft , que pefant d’un cofté un 
corps , 6c d’un 'autre une malfe d’eau 
qui occupe autant d’efpace,*ou foit de 
pareil volume ; ft le corps eft plus pe- 
lant, il ira au fond^eftant mis fur l’eau ^ 
s’il eft plus leger ,une certaine partie 
nagera fur l’eau , l’autre demeurant 
plongée au dedans a proportion de fa^ 
pins grande , ou moindre pefanteur^ 
s’il n’eft.ni plus pefant, ni plus leger, 
dl s’enfoncera dans, l’eau jufques à ce 
que fafuperficie foit au-iirveau de celle 
de l’eau , 6c fi -vous l’enfoncez plus 
bas , foit au milieu , foit au fond , foit 
en quelque autre endroit , il y demeu- 
•iera. ‘ ~ • 

Or par le nom- de corps n’entendez. 
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pas le corps reul qu'on pefe , mais 
.conjoiiictement l’air qui doit eftre 
enfoncé avec luy au dcilous de la fu- 
perficie de l'eau ; car il arrive de là que 
'il vous prenez un vaiireau, foit de ter- 
re,foic de metail, &c qu'il foit fans air, 

, comme lorfqu’il eft plein d’eau,, il rra. 
au fond ; parce qu'eftant comparé avec 
un pareil volume d'eau il Icrapluspe- 
fanc qu'elle : Mais ü vous le prenez 
avec l'air qu'il contient, il pourra pour., 
lors nager ; parce qu'êftant comparé 
avec une malTe d' eau aulîi grande qu’eft 
celle du^vaiHeau' & de l'axr conjointe- 
ment, il peut cft e pris pour plus léger 
quelle. C'eftpoiirquoy il n'y a pas 
, lieu de s'étonner ü.un verre rcnvtrré. 
furl' eau n’cnfqnce pas, parce. que l'air 
enfermé .eft pris avec luy pour un feuj.+ 
corps qui foit plus leger que l'eau i au ‘ 
lieu que (1 vous l»enfoncez par le pied, 

& que ié laîftànTn-cmpliy peu àqieu, > 
l'air en foit conrcqueinment.chaftéj.U^ 
s'enfoncera j-p’arce que le refte , c'eft 
à dire tout le corps du verre comparé 
avec lleau, eft plus, pefant eu egard à 
l'efpace occupé. ' . • 

, L'on peut mefme faire non feule- • 
ment un petit ais d'ébene très mince, 

< 
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mais encore une petite lame ou fueille 
de metail, laquelle eftant adroitement 
pofée fur l'eau n'enfoncera pas j.par- 
cc qu'il y a toujours quelque peu d'air ;■ 
' adhérant à la fuperficie loit de lais , 
foit de la lame j & une marque de ce- 
cy eft , que il l'on hum*e6be la fuperfî- 
cie de la lame defortc que l'air en foit’ 
challé , elle s'enfoncera. ‘ ‘ 

Je ne dis rien icy de l'eau faléejtelle 
qii'eft celle de la Mer , ni 'des eaux 
de ces lacs qui foutiennent de. plus 
grands poids que, ne fait l'eau douce 
éc commune j parce que nous en par- 
lerons ailleurs 3 & que c'eft toujours 
la raifon generale de la comparaifon 
. de la pefanteur de l'eau avec la peilm- 
•• teur du corps fous une pareille maife/ 
ou capacité. D'où vient 'que .fi, vous 
' demandez , en pailant pourqiioy un 
‘ Animal qui s'efl noyc vapremiexement 
au fond , & que quelque temps apres 
il vient, ôc ftit l'eau*, l’on peut 
dire entre autres chofes que.c’eft acau- 
fede la dilfolution du fel qui entre 
- dans la compofition du corps de l’ani- 
' mal i les corpufcules de fel tendant le ^ 
corps de l'animal plus pefant, comme 
des clous de fer rendent plus pefant 
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îun petit bateau qui Teroit plus leger 
s'il n’eftoit entièrement que de bois. 

Pour reprendre à prefent ce que nous . 
.avons fimplement infinué , & comme 

n'y a - 

-îité innée &c naturelle aux chofes qui 
font dites legeres , mais que c'eft la 
pulfion extérieure des corps qui les - 
environnent,& qui eitant plus pefants 
qu'elles 3 les chalfent vers le haut , & 
les contraignent de leur ceder laplace 
plus^ bas-, les chofes legeres ayant 
moins de refîftance , comme n'eftant 
pas h forrenient attirées que les plus 
pefantes, ainfi que nous allons dire. 

Car il faut concevoir que tous les 
corps terreftres ou qui'lont forinez 
de la inatiere du globe terxeftre , 'les\ 
parties mehnçs de ia Terre , 6c *de ■ 
l'Eau , comme encore les métaux , les 1 
pierres , les plantes , les animaux , les • 
liqueurs, les vapeurs, les exhalaifons, ' ' 
l'air 'en ce qu'il eft formé de vapeurs „ 
& exhalaifons , le feu qui s’engendre 
des bois , & autres chofes grafl'es -, il ' 
'feux , dif je , concevoir que toutes ces-' '' 
.chofes 'font pefantes , en ce qu'elles 
font attirées par tout le globe de la 
, ' ' , Terre, 



feippofé touchant la legereté ; il 
pas lieu decroire que ce foit une 
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TerrCjCifin qu il fe les'retiemie comme 
attachées , fans permettre qu'elles en 
fpient tirées , &c détachées» 

Mais parce qu'il fe trouve que les 
chofes qui font de mefme volume 
, ' n'ont pas toutes un mefme nombre de 
parties , cela fait que celles dans lef- 
• quelles il y a plus de matière font plus 
fortement attirées , & font par confe- 
, quent cenfées plus pefantes. Et parce 
que d'ailleurs deux corps ne peuvent 
pas cftre naturellement dans un mef-* 
me lieu, il arrive que ü quelques-unes 
de ces chofes qui ont moins de matiè- 
re , qui font m'oins attirées , qui font 
moins pefantes ,* fe trouvent placées 
plus proche du globe de la Terre , les 
autres qui font plus lourdes pefênt 
- fur elles, les challent de là, 8 c les cou- 
traignent de gliifer, & de s'élever- vers 
le haut ; d'où vient que tendant aiiilî 
de la Terre vers le Ciel , elles font di- 
tes legeres. . ' - 

Cela eftant , s’il arrive qu^on vcrle 
<le l’huile dans un vaiifeau , elle con- 
rraindra l'air à luy cederla place,elle fe 
fourrera au delTous de luy , & le pouf- ' 
fera ainh vers le haut. C^e h fur cet- ’ 
te huile l'op vèrfe de l'eau , l'eau en 
• Tome il. * t D* 
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fera autant à rhuile, & la contraindra 
à ceder la place , de à prendre le haut. 
Il en fera le mefme d'une motte de 
terre , ou d'une pierre qu'on jettera 
dans ce mefmé vailfeau,la pierre con- 
traindra pareillement .,1’eau de ceder, 
& de s’élever en haut le mefme 
arrivera à l’egard de la terre , &: de la 
pierre fi l’on y jette du, vif-argent, & 
à l’egard du vif-argent l’on y jette 
de l'or l'or chalfera en haut le vif- 
argent , comme le vif-argent y aura 
chalTé la terre, & la pierre. - 
Or je me fers de ce progrez pour do- 
uer à entendre que l’air ne peut point 
eftre dit leger , que'par la mefme rai- 
fon le vif-aigent ne puilfe aufli eftre 
dit leger J parce qvi’il cede comme luy 
à l'ot qui fur vient, & que l’un & l’au- 
tre ne fe retire de la Terre vers le Ciel, 
que parce qu’il cede à celuy qui fur- 
vienc, & qui le poulfe vers le haut. Et 
comme il eft permis de remonter par ' 
un progrez oppofé, du vif-argent que 
l'or poulfe & chalfe jufques à l'air qui 
eft poulfe & chalfé par- l'eau -, ainfi 
certes , il eft permis par un progrez 
coniimié de monter , de de parvenir 
an (vu ov! Jolr no ’^f;' 'h . V 1 
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En im mot , l'on peut dire que le Éiu 
tend vers le haut pouiré ôc chalTé pan 
une force étrangère , comme les corps 
fufdits , &11011 pas par une vertu qui , 
. I Liy foit propre & naturelle, & par un 
certain defir de cette prétendue Sphè- 
re ignée , comme veut Ariftote j à 
, moins que vous ne veüilliez accorder 
que le vif-argent , & les autres corps 
fufdits 'tendent auflivers le haut par 
leur propre vertu , & par une incli- 
nation particulière qu’ils ont pour 
quelque Iphere de vif-argent, de pier- 
re, d'huile, Scc. * 

Et cela t fl: tellement vray , que c*efb 
là la raifon pourquoy la flamme ne 
peut eftre produite -qu’au dedans de 
Tair, ôc par l'éruption des corpufcules 
de chaleur , en ce que ces.corpiifcules 
fortant du bois , ou de quelque autre 
matière combuftible de la forte, fouf- 
flent, pour ainfl dire, chaifent , Ôc ré- 
pandent la matière de tous codez , 
d’où vient que l’air efl: tellement pouf- 
• fé , reflerré, ôc contraint de rentrer en. 
luy-mefme , que ne pouvant fouffrir 
cette compreffion, il fait effort de fou 
cofté, retourne vers la- flamme comme 
une cfpece de Rdfort , la relferre de 

pi 
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tous coftez depuis fa racine, & la con- 
traint ainfi de s'élever & de gliller 
vers le haut , en poullant & en chaf- 
fant l'air qui eft au deffus d'elle dans 
la cheminée. , . ' 



i 

CHAPITRE VII. 

•* 

'De ta chaleur], 

L 'On conçoit ordinairement la Cha- 
leur par rapport au Sens , ou en- 
tant qu'elle caufe en nous ce qu'on ap- 
pelle Sentiment de chaleur, c’eft à dire 
cette paflioii aigue, comme dit Platon, 
c[ui's'exprime , fe donne à connoi- 
tre dans la peau , ou dans quelque au- 
tre organe duTaéfc lorlque noiis-nous 
brûlons , ou que nous-nous échauf- 
fons 5 mais parce que c’cll: lin effet 
particulier dont elle agit fur l’Animal, 
il vaut mieux la confiderer par ^un 
effet qui foit plus general , & de la 
maniéré dont elle, agit généralement 
fur tou^ les corps qu'elle pénétré , 
remaë , crarfe , :& dillour -, pwîl'- 
qu'il eî? ccrdlant qu'elle, ne produit 
nbiis eette paüioi^ aiguë §c par 
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confcqucnt la douleur , que parce 
qu’elle fait la mefme chofe dans no- 
ftre corps , c’efl: à dire qu’elle péné- 
tré diverfemcnt entre Tes parties y 
qu’elle les aaite , les def-unit , & fait 
ce qu’on appelle folutioii de conti- 
nuité. " ' 

Or l’on fcait aflez que lorfque nous’ 
difons que la chaleur entre , pénétré^ 
dill'out, Scc. nous ne prétendons pas 
qu’on fe doive reprefenter quelque 
qualité pure de fimple , mais de cer^ 
tains Atomes qui entant qu’ils fout 
douez de telle grandeur, de telle fi- 
gure, 6c de tel mouvement, s’infinuent, 
pellettent , remuent , & feparent , 
produifent les autres effets qu’on rap- 
porte ordinairement a la chaleur. Ce 
n’eft pas’ que la chaleur ne puilfe eftre 
confîderée abflraétivement, pour par- 
ler en termes de l’Ecôle, de entant que 
c’eft un certain Mode , ou une façon 
d’eftre fans laquelle la fubftance n’é- 
chauiferoit pas -, mais parce que ce n’eft 
effeêkivcment pas quelque chofe d’ab- 
ftrait , de de feparé , ou qui foit autre 
que les Atomes mefmes , c’eff à dire 
autre^ que les principes fubftanticis 
ijnefmcs aufquels tout mouvement, de 

D '5 
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par confequem toute aftion doit eflre 
attribuée. 

Il eft vray que félon la maniéré or- 
dinaire de parler , ces Atomes ne font 
pas dits avoir la chaleur', ou eftre 
chauds, quoyque ce foit une queftion 
de nom, mais ils peuvent neanmoins 
eftre cenfez , 8>c eftre dits Atomes de 
chaleur , ou Atomes calorifiques , en- 
tant qu'ils produifent la chaleur -, je 
veux dire entant qu'ils ont cet effet 
qui eft d'entrer, d'incifer , remuer, re- 
fondre , &c. & les corps qui contien- 
nent de ces Atomes , de qui les peu- 
vent envoyer au dehors, doivent eftre 
eftimez chauds , entant qiie par cette 
emiflîon ils peuvent exciter la cha- 
leur. , 

Il faut neanmoins remarqlier que' 
s’ils les ènvoyent effeéHvement hors 
d'eux ( ce qui arr^j^e lorfque les Ato- 
mes ont efté debarafléz , 8>c mis en li- 
bérté , & en eftat de fortir ) ils font 
alors dits chauds aébuellement , ou 
pour fe fervir du terme ordinaire, for- 
mellement , comme eft le feu j & s'ils 
les retiennent par quelque chofe qui 
les empefehe de fortir , ils font alors 
diïs chauds en puiftance , ou comme 
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on parle d'ordinaire , éminemment. 
Tels font non feulement le vin , le 
poivre, & autres femblables qu'on ap- , 
porte ordinairement pour exemples , 
mais encore le bois, la cire, la graille, 

& tous les autres corps qui peuvent ‘ 
s'enflammer, s’échauffer, &tranfmet- 
tre de la chaleur au dedans des au- 
tres. Car on doit concevoir que tous ^ 
ces corps contienent des Atomes, qui ' ■ 
tant qu'ils font embaralfez, & empef- .■ 
chez , ne produifent point de cha- 
, leur , ôc qui du moment qu'ils acquie- 
^ rent leur liberté , & qu’ils fe trou- 
vent dégagez, commencent d’en pro- ^ 
duire. 

Suivant cette doârrine il efi à pro- 
pos de remarquer Premièrement , que 
ce n’eft pas fans raifon que nous te- 
nons que les petits torps de chaleur 
doivent eftre très petis , parce qu’il n’y 
a point de corps quelques compares 
qu’ils puiflent eftre , dans lefquels ils 
ne trouvent des pores par où ils peu- 
vent entrer ; qu’ils doivent eftre fphe- 
riques , parce qu’ils fe meuvent tres- 
facilement , Sc qu’ils s’infinuent de 
tous coftez ; & qu'ils doivent eftre 
très rapides , parce que par la rapidité 
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de leur mouvement ils choquent avec 
vehemence , ebranlenr , ecarteiit, 3c 
diflolvent. 

Je fçay bien que Platon ne veut pas' 
qu’ils foient rondsa mais pyramidaux',, 
avec des angles 3c des coftez tres- 
aigus, pour pouvoir incifer , & divi- 
fer ; mais on, n’a qu’à les faire aufïi 
petis que les angles & les coftez de- 
ces pyramides, 3c il n’y aura pas grand 
jieu de difputer. 

Secondement l’on doit remarquer 
que tous les Atomes,ou premiers prin-. 
cipes fe meuvent avec une rapidité, & 
facilité incroyable,commcnous avons 
déjà dit , 3c que nous ne parlons icy- 
des principes de chaleur qu’entant 
qu’ils font dans les tas , 3c que leur 
rapidité eft retenue , ou temperée par 
divers empefehèmens j d’où vient 
qu’encore que tous les principes foient 
dans une agitation continuelle 3c îna- 
miflibie , 3c qu’ils faffent tous ejffort 
comme pour le debarralfer , 6e fe met- 
tre en pleine 3c entière liberté de fe 
mouvoir ; il 'n’y en a pas neanmoins 
qui le puifte faire fi facilement que 
les Sphériques, qui n’ont ni crochets, 
ni anfes, ni angles qui les retiennent. 



P E S Q.U ALI T E Z. 8l* 

Troifiemement J qu^on a^raifonde 
dire que la chaleur eft infeparable du 
feu ; puifqiie félon Ariftore,mefme le 
feu n'eft qu’un excez de chaloir , & 
qu ainli ils ne different que lelon le 
plus 5c le moins, 6c qu’en ce que la 
chaleur fe prend généralement , 6c fé- 
lon tous les degrez ', au lieu que le 
feu fe prend plus particulièrement, 6C 
pour le dernier ou fouverain degré de; 
chaleur. 

En dernier lieu, que les petits corps- 
ou Atomes de, chaleur qui font re- 
tenus , ôc enfermez' au dedans d’un’ 
corps', peuvent eftre délivrez en deux' 
façons, 6c par ce moyen produire , ou 
exciter de la chaleur. La première en 
• faifant entrer par dehors de fembla- 
bles petits corps de feu qui penetrantj 
gc furetant par tout , 6c divifant juf- 
qitcs aux moindres 'parties , mettent 
les autres petis corps de chaleur qu’ils 
rencontrent en liberté , 6c leur don- 
nent le moyen de fe debarraller 6c de- 
s’échaper. 

C’eft ainfi^que fe dèBarafTent ceux 
qui font détenus dans le bois , lotf»- 
qu’on approche une flamme exterieu-- 
tc auprès de luy, de que de cette flam^' 
' ‘ , D S 
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i-neâl fort une foule d'autres péris corps 
qui entrent avec impçtuofitéjexcitenr, 
& pouiTent ceux du dedans, &: les con- 
vient 'pour ainfi dire , ôc provoquent 
à fortir en rompant leurs petites pri- 
fons , Sc brifant leurs liens. 

, C'eft encore ainlî que fe debaraf- 
fent ceux qui font dans la cire , dans 
l’huile , & dans la graille , lorfque la 
flamme de la méclie envoyé & tranf- 
met dans la grailTe des petis corps de 
feu qui la pénétrent , qui l’incifent, ôc 
la dilatent , ouvrant ainfi les portes à 
ceux qui y eftoient enfermez, lefquels 
eftans libres & dégagez fortent avec 
impetuofité , & emportent avec eux 
les fuliginofitez qui les tenoient em- 
baralTez. 

L’autre maniéré dont les petis corps 
de feu le peuvent debaralTer , eft par 
leur mouvement propre &c inteftin, 
ou par le mouvement de tout le corps.^, 
Ainfi Iprfaüe nous voyons que la 
chaleur s’engendre d’elle-mefme dans 
un tas de bled, de foin, de fumier, ou 
lorfqu’il fe fait de ces fermentations, 
& putrefadions, Scc. nous difons que 
cette chaleur procédé du mouvement 
perpétuel des efprits ignées 3 ou ato* 
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mes de chaleur, qui par plulieurs ten- 
tatives 5 allées & venues très rapides, 
Sc très frequentes j-ebranlent & inci- 
fent les petites malfes dans lefquelles 
ils eftoieiït ferrez, & enfermez ; & ce 
‘ principalement lorfque quelques-uns 
d'eux ayant trouvé moyen de fortir, 
rencontrent quelque chofe qui les fait 
réfléchir &c retourner fur leurs pas , 
.aidant ainfl de nouveau à incifer les 
petites malTes , & mettre les autres en 
liberté. 

Que fî tout un corps eft meu foie 
de luy-mefme , foit par quelque caufe 
externe , nous difons que les corpuC- 
cilles de feu fe debaralfent de ce corps, 
&: qu'ils y excitent de la chaleur , en 
ce que toutes les parties eftant ébran- 
lées , 8c dilatées , ces petis corps le 
meuvent avec plus de liberté, vont &: 
viennent deçà^& delà avec impetuolî- 
té au travers de ces fortes de petites 
fentes qui fe font faites. 

C’eft ain-li que no.us concevons qu'il 
s’excite de la chaleur au dedans d'un 
Animal qui fe meut avec vehemencc, 
ou au dedans des mains quand on les 
frotte quelque temps l’une contre l'au- 
tre j que s'échauffe une Roue, 8c l’eCf 
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fieu d*un CarolTe ,mi morceau de fer,, 
ou d'acier qu'on lime, ou un Villebre- . 
qiiin dont on perce une planche de 
bois dur, & épais ; que les cordes des 
Machines artificielles qu'on fait mou- 
voir avec beaucoup de violence font 
fujettes à s'enflammer ; qu'un certain 
bois des Indes met le feu à de la pou- 
dre, quand il eft long temps, 8c forte- 
ment tourné avec elle dans un mefme 
trou, & qu'une parcelle d'une pierre 
ou d'un fufil détachée par le choc 
violent de ces deux corps, devient feu 
en un moment ; Car fi dans tous ces 
Corps il n'y avoit point de ces petis 
corps de feu , il n'y a mouvement qui 
y pufl: exciter la moindre chaleur; ce 
qui fait qu’on ne vient jamais à bout 
d'echauffer l'eau par quelque mouve- 
ment ou agitation qu'on luy puilfe 
donner. 

Il eft, donc abfolument neceflaire 
que les corps qui fe peuvent échauf- 
fer , ou enflammer.par le mouvement, 
contiennent en eux-mefmes de ces pé- 
ris corps de feu ; mais parce que leur, 
petitelfe eft exrreme, qu'ils font fphe- 
riques, très mobiles, 8c dans une agi- 
tation perpetueilfi , il faut lemarques 



4k 







Des Q^n a l I t e z; S^' 

' qu’ils doivent neceirairement eftre re- ' 
tenus par quelque matière qui foit 
gralle, & vifqueufe, & qui Toit formée- 
de petis corps ou atomes plus rameux,. - 
& plus crochus /enforte qite ces pe- • 
tis corps fe puillent mieux tenir , Qc 
s’acrocher les uns les autresjou ne puif- 
fent pas aifement eftre déf-unis par 
l'agitation perpétuelle, & inteftine de 
ces efprits ou atomes de chaleur, mais 
qu’il foit befoin d’une force conftde- * 
rable pour les def-unir , pour incifer 
& divifet cette graille & ténacité , & 
leur ouvrir le paftage j la feule graille 
cftant comme fa matrice de la chaleur,, 
& les feuls corps' qui ont quelque 
chofe de gras,& de vifqueux eftant ca- 
pables de s’échauffer , de devenir feu,. 
&: de s’enflammer. 

Et fl nous obTervons quelquefois 
que des corps qui n’ont aucune gràif- 
fe comme de, l’eau ne lailfent pas- 
d’eftre chauds, nous ne devons pas di- 
re pour cela que ce foient proprement- 
des corps chauds , parce qu’ils n’ont- 
en eux aucun principe de chaleur, mais 
qu’ils font flmplemcnt capables d’eftre 
échauffez, afeavoir par une chaleur 
étrangère : Car lorfque l’on met de 
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l’eau fur le feu i les corpufcules de 
Teu ou de la chaleur entrent dans fes 
petis pores , s’inhnuent , & fe meflent 
entre fes parties, & la pénétrent enfin 
de tous coftez à mefure qu’elle de- 
vient plus chaude ; & il eft facile de 
conjedurer que ces principes de cha- 
leur qui font dans l’eau luy font etran- 
gers , parce qu’on ne l’a pas plutoft 
oftée de delTus le feu qu’ils s’envolent 
facilement 5 & la lailïent dans le mef- 
me eftat qu’elle eftoit auparavant j fi 
c e n’eft qu’elle fe trouve un peu dimi- 
nuée,parce que les petis corps de cha- 
leur fortant diverfement , & s’élevant 
en fouie de avec impetuofité, chalfent 
vers le haut emportent avec eux 
de petites parcelles d’eau , & forment 
en mefme temps cette vapeur ou fu- 
.mée qui n eft autre chofe que de l’eau 
réduite & eflevée en parties très pe-, 
tires. ■ , ‘ 

, Mais la raifon pourquoy entre les 
corps gras il y en a qui s’enflamment, 
& qui s’échauffent plus aifement les 
uns que les autres eft , que les petis 
corps de feu qui y font enfermez" ne 
font pas fi fort embarraflez , & peu- 
vent s’échapper avec plus de facilitcw^ 
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Ainiî le bois fcc s'enflamme plus faci- 
lement que le bois verd, parce que 
dans le bois verd il faut premièrement 
difliper en fumée cette humeur aqueu- 
fe qui s’eft déjà évaporée dans le fec* 
Ainïî l'efprit de vin eft plus capable 
de s'enflammer, Sc efl: plus ardent plus 
il efl: épuré & feétifié j parce qu’il y a 
. moins de phlegme- ou d’eau meflée, 
Ainlî la pierre s'enflamme très diffici- 
lement j parce qu'eflajit très compaéte? 
ce qu’il y a de>gras n’en peut eftre que 
• difiScilemeht diflipé y je n’entens pas 
parler de la Pierre-ponce qui n’a du 
tout point de grailfie , mais de celle 
qui le peut convertir en chaux , ou 
qui mefme fe peut fondre comme la 
pierre à fufil. 

Or puifque les principes de chaleur 
qui font détenus dans une matière 
gralTe s’echapent de tous collez lorf^ ' 
qu’on leur a donné le moyen de for- 
tir , ôc que pénétrant dans les corps 
' , qu’ils rencontrent , ils détachent, di~ 
vifènt, incifent, & écartent leurs par- ^ 
lies , il eft certain que ce n'eft pas fans 
raifon que la Rarefaélion eft cenfée 
un effet de laxhaleur j les ehofes qui 
font jointes ne fe pouvant detacher> 
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& ecartcr les unes des. autres qu'elles 
n'occupent plus de place, dans le fens 
que nous avons dit cy-deflTus j aufli 
eft-ce pour cela que l'eau qui cftant- 
foide n'occupoit que ta moitié d'un 
chaudron , l'occupe tout entier lorf- 
q'U'elle eft devenue chaude , & qu'elle 
boulr , & qu'eftant enfin réduite en 
fumée , elle s'étend dans un efpace • 
cent fois , Sc mille fois plus grand. 

Suivant ces principes ; l'on peut- 
donner raifon pourqiioy la Chaux fur 
laquelle on jette de l’eau s'échauffe & • 
bouillonne ; car il eft bien vray que 
l'humeur aqueufe de la pierre qu’on 
fait calciner dans le fourneau s'eft 
évaporée , mais il luy demeure encôre 
beaucoup de grailTè & de vifeofité, ÔC- 
par confequent beaucoup de petis 
corps de ‘chaleur, j or ces petis corps 
fe tirants peu à peu du dedans de la, 
chaux , 3c s’évaporants continuelle-,, 
ment en .l'air 5 il arrive que fi. l'eau 
qu’ils rencontrent les empefehe de“ 
fortir,ils retournent fur leurs pas dans 
les petis tas ou grumeaux , les difibl— 
venti les ouvrent, & donnent la liber- 
té de fortir aux autres petis corps de 
chaleur qui autremeiit ne ferpien^ti^' 
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Fcz de là qu'à la longue ; fi bien que 
joignant toutes leurs forces enfem- 
.ble , ils le jettent avec impetuofité 
dans l'eau , l'echaufftnt , & la font 
bouillonner. 

r Ori pourroit peur-eftre encore dire 
‘ avec quelque railbn, que l’eau par l'a- 
gitation perpétuelle & inamiüible de 
îes parties ou premiers principes,ron- 
ge , dilfout j ôc reçoit dans fes petis 
vuide's quelques fels qui fervent dans 
la chaux comihe de liens pour relfcr- 
rer , & rete;,nir les petis corps de cha- 
• leilr ; Sc que ces petis corps eftant ainfi 
mis en liberté 5 ils fe jettent tous en 
foule ôc tout d'un coup dans l'eau , la 
pénétrent de tous coftez, l'agitent, ôc 
réchauffent. 

, L'on peut demander ce qui fait qu’en 
méfiant doucement de l'efprit de vin 
avec de l'eau-forte, ou avec de l’efprit 
de nitre , il s’excite une chaleur tres- 
forfe , qui dure alfcz long-temps :• 
Pourquov dei'efprit de vitriol mefle 
avec de l’huile de rerebentine produit , 
. le mefmé effet ; Sc qu'arrolant de la- 
limaille , d’acier avec de l’eau froide», 
elle devient chaude ; on pourquoy dc^ 
l’eau-forte avec laquelle oü. mefle du- 
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Tel amoniac, en y ajoutant un peu de 
foufFre , boLilt incontinent , comme 
fait f huile de vitriol meflée avec de 
l'eau froide , & de l’étain pur méfié 
'avec du fublimé, de de l’eau ; & pour- 
quoy enfin l’efprit de nitre en diflbl- 
vant du, fer , excite une fî grande 
-chaleur qu’à peine la main la peut 
fouffrir , Sc ainfi de plufieurs autres 
chofes femblables qu’on découvre 
tous les jpurs dans les operations de^. 
Chymie. 

Je réponds que dans le meflange de' 

compojfez il 
femblable à ' 
aux -, que ces 
effets dépendent' de cette agitation 
perpétuelle & inamiflible des pre- 
miers principes, de leur figure par- 
ticulière , de la contexture particuliè- 
re , & des meflanges particuliers de 
chaque liqueur j que dans Tune on 
dans l’autre de ces liqueurs , ou dans ■ 
toutes les deux enfemble il y a de pe- 
tis corps très aftifs qui rongent, Sc in- 
cifént cette grailTe fulphureufe,& cet- 
te vifeofité ou ténacité ,dans laquelle 
les petis corps de chaleur eftoient 
pris,ferrez,&.embarraffez j &qu*enfin 



ces ciiveries liqueurs ou 
arrive quelque chofe de 
celuy de, l’eau avec la ch: 
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ces petis corps , ou cfprits' ignées fe 
trouvant en liberté, Torrent avec l'im- 
petuofité & la rapidité qui leur cft na- , 
turellejCauTent ce trouble & cette agi- 
tation que nous voyons , $c produi- 
fent ainfî la chaleur que nous Ten- 
tons. 

On nous peut encore demander 
d’où vient que les Métaux , ôc princi- 
palement l’Or ( d’où l’on ne peut pas 
dire qu’il Te tire & s’exhale de ces pe- 
tis corps- de chaleur ) brûlent fi fort 
lorTqu’ils font fondus , ou qu’on les a 
beaucoup échauffez ?Nous répondons 
qu’il Temble que cela Te doit faire par 
' la mefme raifon que de l’eau qui eft 
échauffée , ou qui eft bouillante nous 
brûle. Car pourquoy , je vous prie, 
l’eau qui n’a d’elle-meTme aucune ver- 
tu d’echauffer, échauffé neanmoins un ' 
peu quand on l’a laiffée quelque temps 
fur le feu , qu’elle échauffé un peu da- 
vantage quand elle y demeure plus 
long-temps j 8>c qu’elle échauffé enfin 
avec tant de force quand on l’y a laiT- 
fée affez long-temps & qu’elle boult? , 
. Ce ne peut eftre Tans doute que parce 
que dans le commencement il a pene- . 
tré dans l’eau quelques petis corps de 
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chaleur qili ii en font pas encore (or- ’ 
tis, que dans la fuite il y en pénétré 
davantage, ôc qu'enfin il y en a pcnc- ' 
tré en très grande quantité qui ne fe • 
font pas encore envolez & qui fe font 
répandus entre toutes les parties , en 
force qu’on ne fçauToit y mettre la . 
main qu’elle ne foit atteinte & piquée ■ 
tout d’Olin coup d’une infinité de ces- 
petis corps de feu : Et de mefme,pour- 
quoy eft-ce que de l’huile bouillante^ 
brûle bien plus fort que de l’eau , f ee 
n’eft que ne fe dilatant pas'tant acau- 
fe de la graide qui retient les parties 
plus ferrées & plus liées, elle ne per- , 
met pas aux petis corps de chaleur de 
fortir Cl facilement , 3 deforte que ces 
petis corps y demeurent en plus gran- . 
de abondance, s’y remuent par des re- 
prifes plus'*^frequentes,Bc y demeurent 
plus long temps que dans l’eau ? 

La raifbn donc pourquoy du metail 
fondu , ôc l’Or principalement brû- 
le avec plus de violence y de y confer- ' 
ve fa chaleur 'plus long temps eft, 
que le metail eft. compofé d’une graif- 
fe qui eft encore plus denfe de plus 
eompaéte que celle de l’huile , ce qui 
elt caufe qu’il fe dilate beaucoup 



Des Qjlt a l i t e z. * 5)3 

moins ( car on ne le fait pas bouillir 
comme les autres corps , les petis 
corps de feu citant trop foibles pour ' 
fouiever fa malle ) de qifil ne lailfe 
' echaper que beaucoup moins de corps 
de chaleur, enforte qu’il en retient en 
très grande quantité , très ferrez , de 
* très proches les uns des autres, de qui 
fe meuvent avec une telle rapidité, Sc 
par des mouvemens fi frequens qu’ils ' 
fondent le metaiî,& le tiennent long- 
temps fondu ÿ la main par confequent 
ne pouvant point élire enfoncée de- 
dans que la. peau ne foit inconnnent 
toute percée , ne foit mife en petites • 
pièces, de ne demeure mefme dedans à 
jcaufe d.e la comprelIion,-& de latefi- 
Itance des parties du mctail. 

Si l’on nous demandoit en pallant, 
pourquoy le fer rouge n’c liant pas feu 
brûle des etoupes , de peut produire 
du feu ? Nous pourrions repondre que 
ce n’ell pas le fer , ou la fubUance du , 
fer qui brûle , de produit du feu, mais 
le feu qui s’ell introduit dans la fub- 
ftance du fer , de qui ell enfermé dans 
fes pores. ' . ' 

. Au relie il ell aifé de juger par tout 
ce que nous venons de dire , que la - 
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chaleur Sc le feu ne different 
le plus , Sc le moins, ou qu'entant que 
le feu eft un excez de chaleur , Sc une 
chaleur 'tellement augmentée qu’elle' 
eff capable de brûler , de d'enflam- 
mer. 

Il eft encore aifé de juger qu'il y a 
des^deerrez innombrables de chaleur , 
ôc de feu entre la moindre petite 'cha- 
leur , ou le^feu folet , & celle d'un feu 
le '. plus ardent* qu'on puifle conce- 
voir , &è qu'ainfi; cette diftimftion de 
huit degrez de chaleur que font ordi- 
nairement les Phyfleiens , ou de qua- 
tre que font 'les Médecins, eft pure- 
ment arbitraire y de façon qu'on peut 
feulement dire en general que la cha- 
leur de le feu font d'autant plus grands ' 
dans un corps , qu'il y a plus de petis 
corps de chaleur ferrez de preflez les 
uns auprès des autres. 

L’on doit neanmoins remarquer que 
quelque violent qu'il piiifl'e eftrc , il 
faut quelque efpace de temps pour 
qu’il prodiiife fon effet j parce que les 
petis corps* qui fortent du feu fc refle- 
chilfent aifement à la r"ncontre du 
corps qu’on veut echauffer s'ils n'en 
font empefehez par d'autres qui fui- 
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vent , qui les pouirent , Sc qui les faf- 
fenr entrer dedans ; de là vient que 
quand on ne fait que pafler Icgere- 
ment la main au travers de la flamme, 
elle ne fent pas la chaleur , au lieu 
' qu'elle fe brûle quand on l'y retient 
quelque temps ^ parce que les péris 
corps de feu qui encrent les premiers, 
ne peuvent le réfléchir , mais font 
contraints de pénétrer plus avant par 
ceux qui les fuivent , 5c qui les poul- 
fent, ceux-cy eftant'dc mefmc poulflez 
par d'autres', 5c ainfl dé fuite tant que 
la flamme entoure la main ; 5c il en efl: 
le mefme à l’cgard du mctail , 5c des 
autres corps. 

Pour ce qui efl: de ce qu'Ariftote 
avance , le propre de U chaleur cfi 
d’^Jfembler les chofes qui font homogènes 
ou de mefne nature ^ & de dijfiper les 
heterogenes , ou de d.ivcrfe tjature ^ l'on 
peut, ce me femble,dire en deux mots, 
qu'il’ n’a pas pris garde à l'effet de la 
• chaleur qui efl de difliper , ecarter , 5c 
feparcr généralement toutes chofes 
foit homogènes , foit heterogenes ; 
mais qu'il a feulement conflderé la^ 
maniéré particulière dont elle agit fup^ 
une ma*f. cnu'paéfc , comme pourroit 
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eftre de la glace où il y a de petites 
pailles 3 de petites pierres , & autres 
femblablcs chofes de diverfe nature 
confLifement me fiées, ou comme feroi e 
du metail impur', plein d’cxcremens di- 
vers, &de quelques autres petis corps ‘ 
de differente nature ; car il eft vray 
qu’alors la chaleur dilfolvant la malfe, 
les chofes heterogenes fe fcparent , & 
fe diftinguent les unes 'des autres , 
chacune allant occuper fa place ,-ou 
en haut , ou en bas , ou au milieu fé- 
lon leur contexture , & leur. pelàn- . 
teur particulière, enforte que les cho- 
ies qui font de mefme nature s'af- 
femblent ‘dans un mefme lieu -, mais 
l'orfque quelqu’une de ces chofes a 
une fois tfté feparce , de qu^elle a pris 
là place à part , il ne faut pas s’imagi-. 
ner que faéHon "de la. chaleur celfe 
pour cela, elle continue d'agir fur cet- 
te mefme chofe, ladilfput, & la dilïi- 
pe ; &■ l'Or mefme fe diminue toujours 
peu à peu , & s’évanouit enfin tour à 
fait : L’on peut donc, ce femble , dire 
en general,que la chaleur eft une qua- 
lité dilïipative , puifqu'elle fepare , Sc 
dilfout , ou dilïipe' généralement tou- 
tes chofes. 

. . Ce ' 
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*Ce feroit, ce femble,icy le lieu d'ex- ' 
pliqiier comment un amas de petis 
corps de chaleur retenus dans une ma- 
tière grade , conilituc cette partie de 
fublhmce , Efpece , ou Forme qu'oà , 
.appelle ordinairement ' efprit ; coin- - 
ment les écrits font diverfifiez, exci- 
tez, empefchez -, comment ils Torrent 
avec impetu6fité,fe diflipent, & fefè- 
parent j & enfin par quel moyen fe 
font ces di verfes efpeces d'alteratiore 
qu'on appelle Co6tion, Digeftion, Pu- 
trefa6lion, &c; Mais tout cecy doit ^ 
eilre traité ailleurs plus au long. 

CHAPITRE . VIII. 

Del(i Froideur, 

« 

L a Froideur Te conçoit auflî par rap- 
port au Sens , c'eft à dire par rap- 
port à cette palEon particulière qu’elle 
imprime au fens lorfque le froid nous 
faifit ^ mais parce qu’il y a aufli un ef- 
fet plus general de la froideur d’oùeft 
caillé & naift en nous le fentimentdc 
froideur^ nous devons aulE nous atta- 
4the'r particulièrement à traiter de cet 

Tomé IL ‘ E 

1 ’ ’ . 



Diyiiizcd by Google 




5>S D H s Q^u 'a l ï t e 2. 

- effet plus general comme nous avons 
. fait à l'egard de la chaleur. 

Comme le froid eftoppofé au chaud, 
il eft confiant que li le propre de la- 
chaleur eft d'ebranler, de diflîper , ôc, ' 
d'ecarter , le propre de la froideur eft 
d'aflembler , ôc de refferrer ; de forte 
que les atomes qui font propres pour " 
cet effet peuvent eftre appeliez ato- - 
mes de froideur , ou atomes frigorifi- 
ques , & les corps qui contiennent ces 
atomes eftre cenfez froids ou adtuel- 
Icment , comme le Vent de Nord , & 
la Gelée , ou en puüfanee , comme la 
Ciguë , le Nitre , ôc autres fembla-, 
blés. :* - 

A l'egard de la figure de ces ato- 
mes , Philoponus prétend véritable- 
ment que Deraocrite les a crû Cubi- ' 
ques , cotnme efiant plus capables de r'af- 
fembîer y de rejferrer. Neanmoins 
Ariftote affure le contraire , Ôc trou- 
ve mefme étrange, qiie Democrite , ôc 
Leucippe ayant faif les atomes de cha* 
leur Spheriquds ^tUnayent rapporté ceux 
de froideur qui leur font oppofez. à aucune > 
figure, 

Quoyqu'il en foit , il femble qu'on 
peut faire les atomes de froideur Py- 
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ramidaux, d’autant plus qu'on entend " 
de là que de mefme que la froideur eft 
' oppofce à la chaleur ,ainlî les atomes 
de froideur font oppofez aux atomeg 
. - de chaleur. 

Car à l'égard de la grandeur de la 
. maire, les atomes pyramidaux peuvent 
cftre plus grands que les fpherique» 

■de toutes leurs pointes. A l'egard de 
• la figure , il n'y en a aucune qui foit 
■plus oppofée à la fperique que la py- 
ramidale, en ce qu'elle a des angles,d£ 

I qu’elle s'éloigne plus qu'aucune autre 
"de cette infinité de petis coftez ou pe- 
tites faces infenfioles qui peuvent 
eftre confiderées dans la fphere. Et % 

. l’egard du mouvement ,il n'y a auciui' 
corps qui ait pjus d'inhabilité au mou- 
vement que le pyramidal , car bien .. 
qu'on attribue ordinairement cette in- 
habilité au cubique , il eft neanmoins 
' évident à qui voudra y prendre gar- 
<lc , qu’elle convient plutoft au pyra- 
^ midal. 

^ Cette inhabilité ne fe'^doît nean- 
moins pas confiderer en plein vuide 
où tous les atomes font egalement 
viftes , mais entant qu'ils font embar- 
lall'ez dans les compofez , & que pat 
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leurs mouvemeus inteftins ils font ef- 
fort pour fe dégager. 

Et nous ne devons -^pas nous arre- 
lier à Platon lorfqu'il attribue plutoft 
4a figure pyramidale au feu qifa Pair, 
ccd à dire aux atomes ^calorifiques* 
plutoft qu'aux frigorifiques i car fi 
quelqiPun veut croire que la pyrami- 
dale loit propre àpiquer incifer 
avec fa pointe ,& fes angles, ou à fai- 
re le fentiment de chaleur *, qu'il penfe 
que les atomes de chaleur, quoyque 
{pheriques , peuvent eftre auifi petis 
que les pointes les plus aigues, & que 
le mouvant d’un mouvement très ra- 
pide, ils font par confequent .propres à 
pîquer,.&: à incifer,&: d’ailleurs que les 
atomes fri goxi fiqiie s cftât py ram' daux , 
ils font pareillement capablesde percer’ 
& de paietre par leurs pointes, & leurs 
angles , ce qui a fût dire au^Poëte^que 
le Vent pénétrant du Nord brûloir , 

■ "’mBores, penetrabiic adurit, 

Aufli eft-ce pour cela que quand 
■nous avons les mains gelees , & que 
nous les approchons du leii , nous len- 
tons une certaine douleur plus aiguë -, 
parce f^nc lorfque les atomes de çha^ 
j^ur cjitrent en abondance & coiitiniv 
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itient , & que par leur a(5Hvité ils pouf- 
lènc ôc repoullent cliverfement les ato- 
mes de froideur qui occupoient les po- 
resjil arrive que ces dermers fontcon- ' 
craints de fe tourner pour fortir , & ' 

que cependant ils picquent diverle- 
ment , percent , & déchirent l'organe 
du fens , tant par leur^.pointes que par 
leurs coftez tranchants. 

De là vient qu'il ne faut alors chauf- 
fer fe s mains que peu à peu, & eh com- 
mençant par une chaleur médiocre fi- 
nous voulons éviter cette douleur , le 
froid eftant ainfi chaifé plus lentement, 

Sc plus doucement. De là vient encore 
qu'avant que d'approcher les chofes 
gelées du feu , comme une pomme , la 
main, au quelque autre membre, il les 
fuit tenir quelque temps dans l'eau 

■ froide, ou dans la neige , fi nous vou- • 
Ions empefeher qu'elles ne le corrom- 
pent,ou ne fe pourrilfent. Car lorfque 
l'humidité de l’eau , ou de la neige a 
dilfout la gelée forte, dure, & ferrée qui 
eftoit principalement dans la peau du 

■ corps gelé , & qui en tenoit ks pores 
fortement , & etroitement ferrez j les 
atomes de chaleur qui font au dedans 
de ce corps,&: qui, comme nous avons 

' ^ H 3' 
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«Jéja dit plus haut , font dans un mou-- 
▼ementj&dans uneefpcce d'effort per- 
pétuel, trouvant alors les paflages plus 
libres, de à demi-débouchez , poulfent 
aifement dehors par ces mefmes pafla- ^ 
ges les atomes de froideur , lelquels * 
tencontrant la dcnhté de l’eau , geleut - 
cette eaii , & font cette petite glace 
mince , & délicate qui fe tient alen- 
tour d'une pomme gelée qu'on a tenue 
quelque temps dans l'eau froide. > 
Ajoutez à cela que les corps de froi-s- ' 
deur qui font dâs la neiee,ou dans l'eau _ 
froide , s'aflbeient, & Æ prennent aife- ' / 
ment avec ceux qui font dans le corps, 
geléjôc les attirent en quelque maniéré,, 
comme leur eftant familiers ou de mef- ' 
tne efpece avec eux,&: y ayant entre-eux •- \ 
pne certaine fympathie fondée fur la 
Tefl'emblance,& convenance, ou confor- 
' mité réciproque de leurs figures.& con- . 
fequemment de leurs mouvemens,com- 
me nous dirons enfuite plus au long. 

Nous ne devons pas non plus nous 
errefter à i'obfcrvation de Philoponua 
qui veut que la figure cubique foit très < 
propre à poufîèr, & à refl'errer. Car la 
pyramide a aufli fes faces avec lefquel- 
îes elle peut faire la mefme.chofe que le 
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cube -, 3 c il le fel commun eft aftringent, 
parce qu^dtancde figure hcxahedriqiie 
il a des faces quariées comme un cu- 
be , rAlun l*tft bien davantage , parce 
que comme il eft o6tahedriqiie,il a des 
faces triangulaires comme la pyramide: 
Or il eft évident que ces faces peuvenc 
d’autant plus prcller , & arrefter les 
corps , qu’elles les touchent par uii 
plus grand nombre de parties , & que 
plus elles font embarrallees avec leurô 
petis angles, plus il leur eft difficile de 
le debarrafter , & plus fortement elles 
demeurent adhérantes & attachées j 
d’où vient que les petis corps qui ont 
de ces fortes de faces & angles fonc 
d’eux-mefmes aftringens , & que f© 
fourrants d’ailleurs entre les partie» 
des corps fluides, ils les rendent fixes , - 
compares & folides ; ôc c’eft de là que / 
vient la Glace , le Verglas , & la Neige 
dont nous traiterons apres en Ton lieu. 
Nous devons pluioft icy examiner fî 
le feu ayant accoutumé d’eftre pris- 
pour un des quatre Eleniens vulgai- 
res , auquel on rapporte les atomes 
^de chaleur , il n’y en a point un auflt 
entre les trois autres auquel on puif- 
fc rapporter les atomes de, froideur » 

E 4 - 

> 



Dig ‘ Google 




ÎQ4 Des Qu alitez. 

cnforte que comme on appelle le Feii 
le premier chaud , l’on puilfe aulïi ap- 
peller l’Air,l’Eaii jOu la Terre,/e premier ‘ 
froid.Cat l'on fçait que lesPhilofophes 
ont efté partagez fur cette queftion,& 
qu’il y eh a qui ont accordé cette pré- 
rogative à l’Air , d’autres à l’Eau , & 
d’autres à la Terre. Quant à nous qui ne 
reconnoilTons point ce feu Elementai- 
taire qu’on place ordinairement au def- 
fus de l’Air jufques à la Lune , ôc qui 
tenons que les atomes de, chaleur ne 
jfe doivent pas attribuer à un féul & 
unique corps particulier , mais à des 
corps particuliers qui foient capables 
• d’exciter du feu , ou de la chaleur , ou 
de s’enflammer, nous tenons aufli qiie- 
bien qu’il y ait trois Corps principaux^ 
l’Air, l’Eau, & la Terre, dans lefquels 
le froid'fe fait fentir , il n’y en a nean- 
moins aucun d’eux qui foit de fa na- 
ture entièrement froid , ou qui con- 
tienne le premier froid, mais que ce font 
feulement de leurs parties particuliè- 
res ou des corps particuliers qui font 
capables d’exciter , & de concevoir de 
la froideur. 

Pour ce qui èfl: premièrement de la, 
.Terre, l’on fçait que dans fa fuperfiçic 
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elle cft brillante d"un cofté pendant 
qu'elle eft gelée d'un autre , félon que 
l'air qui fait imprefllon fiir elle eft 
échauffé, ou refroidi, de qu’ainfi il n'y 
a. pas lieu de luy attribuer une de ces 
deux qualitez plutoftque l'au tre: D'ail*» 

' leurs les feux fouterrains , les' eaux, 
chaudes , les. vents de Midi , & toutes 
oes fumées chaudes qui s'exhalent*, 

•• font affez voir que la Terre n'eft pas 
' froide dans fes entrailles, ôc de fa na- 
..ture, mais feulement qu'elle contient 
en elle les femences de chaleur , & de 
froideur. 

Peut-eftre mcfme qu'on pourroit 
ajouter avec quelque raifon que les 
' principales femences de froideur, c'eft' 

^ à dire ces péris tas ou amas qui font ^ 
principalement formez de principes- 
de froideur , fe refolvent en Salperre,, 
& autres corps qui ont- du rapport 
avec le falpetre j püifque nous expéri- 
mentons que le falpetre en fe diffol- * 
yant gele l'eau- refroidit' generale- ' 

' inent tout ce qu'il touche , & que ' 

. quand il fe convertit/en exhalaifon, iT 
caufe un vent froid, oû gelé j mais cela' 

, dépend de pluileurs expériences que 
BOUS ne pouvons pas toutes rapporteç- 

I ^ . / • - 
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icy : Noiis-nous concenterons de dire 
qu^on peut fuppofer qu'il y a de cer- 
tains pctis corps ( foit de' ceux dont 
fft formé le falpetre, foit d'autres ) par 
la dillolution defquels le corps qui les 
contient eft dit de froidr-en puiflance 
devenir froid adiuellement , ou par' 
l'introduéHon defquels ~dans l'Air, 
dans l'EaUjdans la Terre,dans la chair, 
dans le bois, dans les pierres , 3cc: ces 
corps font dits devenir froids. 

A l'egard de l’Eau, fi elle eftoit froi- 
de de fa nature , elle ne feroit pas li fa- 
cilement fufceptible de la chaleur juf- 
«qiies à boliillir , & de mefme lî elle; 
eftoit naturellement chaude , elle ne 
jecevroit pas ft facilement ce graniî 
froid qui gele tout. 

Et il ne fert de rien de dire quel'E’att' 
apres avoir efté échauffée reprend’ 
d'elle- meft-ne fa froideur naturelle 
car il, eft vray que l'Eau ^qiiand on l'a. 
tir^'e de deftiîs le feu , perd peu à peit 
fa chaleur , les petis <%>rps de chaleur 
, que le feu y avoit envoyé s'exhalant 
peu à peu , niais neanmoins elle ne 
deviendra jamais froide fi i'àir qui' 
i'enyironne n'eft froid, & ne la refroi- 
dit f auÆ voyqns-ûoiw que quand 
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Riviere fe gcle,la glacé commence par . 
la fuperficie fyr laquelle la frordeur 
de l'air qui la touche fait imprelîîéinÿ 
au lieu que lî elle eftoit toute Froide-dê': 
fa nature, elle ne devroit pas commen--* 
cer à fe geler plutoft dans la fuperfi- 
cie que dans le fond , ou dans le mû 
Keu. 

De plus , Cl l’Eau comme prétend 
Ariftote, Ôc quelques autres, eft froide 
au fouverain degré , comment eft-il 
poflible que l’air fe trouve plus froitf 
.que l’eau , & lùy tranfmette uiie ffoi- 
deur plus grande que celle qu’elle a» 
Ou commeiît fe peut-il' faire que' les 
petis corps:! de Nitre dilFous dans de 
l’eau la rendent fi extra'ordinairemenr 
froide, jufques à la geler eri plein Efté 
lors qu'àutoùr d’une bbuteille'^de ver- 
re on_a mis du Nitre méfié avec de 
neige ou de la glace pilée >.& que les 
petis corps pénétrant au travers dit 
verre , ont palfé jufques dans l’eau ^ 
Et pourquoy les eaux de la mer , des _ 
fleuves , &' autres , ne font-elles pas 
Toujours gelées, ou du moins la meil- 
îeure paçtie du temps î Et fi , le froia 
au fouverain degré leur eft propre, âff 
iuûetcweut fcloa Te;tigettce de lc\tf 
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nature, peuvent-elles demeurer perpé- 
tuellement hors de leur conftitution 
naturelle , & eftre feulement dans leur 
eftat naturel lorfqu’un air froid les re- 
froidit ? Partant fEau femble vérita- 
blement eftre humide , mais n*eftre ni ^ 
chaude, ni froide de fa nature ; eftant 
feulement capable d'eftre echaufée s,- 
ou rafraichie par Pintfbduftion des 
petis corps de chaleur, ou de froideur. 

' Enfin à ^regard de l’Air , puifqu’if " . 
en eft comme de l’Eau , que tantoft U - - 
eft echaufé,& tantoft refroidy-,& qu’il 
n’a pas^plus^de difpolition au grand, 
froid qu’au grand^ chaudrî ne devons<- . 
nous pas croire que cette région de 
, l’air confîderée faiis meflange d’aucuns', 
petis corps de chaleur, ou de froideur^ , 
mais feulement félondes autres corps ^ 
dont elle.eft formée, n’eft ni chaude^, 
ni froide de fa nature ? En effet , Ibrft- 
‘ que dans le cœur de l’Efté il s’élève un. 
vent de Nord qui fnrpaffe là chaleut, 
qu’elle raifon y a-ril de dire que ce 
froid foit plutoft’ naturel à l’air , que 
cette chaleur qui furpaffe fa froideur " 
en plein Hyver , &c qui diflout la nei- 
ge & la glace lorfqu’il s’efleve un vent 
de midy ? Difons donc au0i à.l’egardi 
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db l'Air que de fa nature il eft autant 
indilÈFerent à la chaleur qu'à la froi- 
'dcur , 6c^^u'il n'echaiife ni ne refroi- 
dit qu'entant qu’il reçoit des petit 
corps de chabur, onde froideur-. 

Mais pour dire encore quelque cho- 
fc de plus , comment- l'Air pourroit-il 
demeurer perpétuellement chaud com- 
me il eft fous la Zone torride, fi félon 
le fentiment des Stoïciens il eftoit 
Yroid de fa nature , ou demeurer per- 
pétuellement froid comme il. eft vers 
les Pôles , s'il eftoit chaud de fa natu- 
re félon l'opinion d'Ariftote? On peitt 
donc bien dire avec quelque raifon 
que l'air eft fluide, , mai s non pas qu'il 
foit chaud, ou qu'il foit froid de fa na*- 
' ture \ 8c nous devons conclure que ce 
n'eft pas precifèmentdans la nature dè. 

' l'air, dans celle de l'eau, ou dans celle 
de la Terre qu'on doit chercher la qua- 
lité du froid , mais bien dans la nature 
de ces petis. corps tels que font ceux 
de Nitre , ou autres femblables que 
nous pouvons appefter efprits frigo- •- 
rifiques , , entant qu’ils rendent l'Air, , 
l'Eau,la Terre ôc tous les Mixtes froids 
Ibrfqu’ils fe fôni imrpduits dans leurs, 
£oresv. , ^ - 
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Vous me direz peiit-eftre qu'il n^'y 
a. donc aucun de ces trois corps qui 
foit extrêmement oppofé au feu ? Je _ . 

réponds Premièrement que fi le corps - • 
qui en détruit un autre femble luy ' 
dire extrêmement oppofé l'on peut 
dire que l'Eau tfl extrêmement oppo- 
fée au Feu , puifqu'elle l'eteint plus ^ 
qu'aucun autre : L’on ne peut nean- 
moins pas inferer de là que l'eau doi- 
ve eflre fouverainement froide , corn» 
me le feu eft fouverainement chaud 
car Peau n'eteint pas le feu entant, 
qu'elle eft froide , mais entant qu'elle ‘ - 
eft humide, qu'elle pénétré dans les" 
pores des corps enflammez ,, & que les ' 
ayant bouchez ^ les petis corps de fea- 
ne peuvent plus fortir,ni fe mouvoir k 
l'ordinaire p-.u: les rnefmes allées ôc ve- 
nues qu'ils faifoient ; ce qui eft d'au- 
(^ant plus.j probable que l'huile que , 
perfoiine ne croit froide , efl capable 
d'eteindrô le feu , & que s'il arrive, 
comme dans le feu-Grec , que les cor- 
pufcules de feu fe tenant enfemblc 
acaufé de la vifeofite & ténacité de la 
matière, Portent avec grande impetuo- - 
fîté , & repouifent Pè'àu, l’eau en cêtcc 
rencontre n’eteint pas Içfeut- 
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Je réponds en fécond lieu , que ^ 

1 ^ 0 n vent abloiument que qiielqiv’un' 
ile CCS trois corps foit exrrememeiit.>, 
contraire au fcii , il femble que c"elï\-^ 
Jîlutoft à bair à qui 1^’on doit accorder “ 

_ cette prérogative que non pas à reàu, 

GU à la terre ^ parce c]ue 1^’air eftant très 
rare , il reçoit plus facilement les pé- 
ris corps de froideur qui le rendent 
extrêmement froid , Sc qifeftant très 
fubtil:', il pénétré très facilement dans 
les pores des corps , emportant avec 
iby^de ces péris corps de froideur qui ~ 
les refroidîHeut , & les glacent s*ils ert 
r font capables. . '’V- * - 

•Pour dire icy quelque chofe en'pafi 
faut fur cette demande ordinaire, d’bir 
vient qite le foufle'qui fort, à pleine 
bouche échauffé lamainj §c que celiiy 
qui forren prelïantles levres la refroi- 
dir. Sans m^’arrefter à'cxaminer les di- 
verfes opinions des Philofophes,ilme 
■ feiTïble qüe^ la raifon eft , que dans le 
ïbufle ^ui s'*exhale , quoyqurl y ait 
quantité de péris corps de chaleur , it’ 

, ne laiffe pas d^y en avDlr aufli un grandi 
‘nombre de ceux de froideur mefleza, 
qui pour n^eftre pas fi péris que ceux: 
de chaleur , ni fi fonds > ni ü polis, ni 
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par confequent fi glürants>fi volatiles, 
ni fi faciles à fe détacher de à s^’echap- 
per du foufle avec lequel ils font inefr 
lez & embaralfez , peuvent eftre poufi- 
fez & dirigez plus loin , 5c avec plus 
de violence j au lieu que ceux de cha- 
leur s^’ec happent & s^tn volent incoiiT- 
tinent de tous coftez fi toft qif ils trour 
vent la liberté de f air qui eft rare , & 
ne peuvent ainfi eftre poulfez ni diri- 
gez fi loîn en droite ligfie comme ceux 
de froideur ; Car il arrivVde là que fi 
nous 'Mouflons ayant la bouche fort 
ouverte , pareeque le circuit du fou-:, 
fle eft_ grand , de que les atomes calo- 
rifiques qui fortent ne peuvent pas fi' 
toft eftre epuifez, il arrive, dis-je, que 
la main fentde la chaleur , & d’autant 
plus grande qu’elle eft plus proche, les 
petis corps de chaleur eftant d’autant 
moins difllpez : Mais fi nous fbuflons 
en ferrant la bouche», il arrive que le 
circuit du foufle. eftant très petit , & 
comme /un petit filet , les atomes dé 
chaleur qui fortent font incontinent 
epuifez , & qu’il ne demeure que ceux.- 
de froideur , ce qui fait que la main 
fênt du froid. Et une marque de cecy 
eft que plus-ia main eft éloignée , plus 
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elle fenc le foufle froid , plus elle eft 
proche moins elle le fent froid , en- 
forte que tout proche de la bouche, 
bien loin de le fentir froid, elle le fent 
chaud. 

Cecy fe pourra mieux comprendre, 
fi pendant THyver vous lailfez couler 
de feau chaude d'une haute feneftre 
en bas , car vous verrez que la fumée 
qui en fortira , Sc qui s’exhalera con- 
tinuellement depuis le haut jufque^ 
en bas s’évanoüira bien plutoft fi vous 
ta fait€& (ortir par up canal fort étroit, 
& comme un filet , que fi le canal 
.eftant fort large elle fort comme à 
pleine bouche. Auffi eft-ce pour cette 
raifon qu’on a coutume de remuer, 
tourner, & retourner diverfement , & 
verfer d’une ecuelle dans une autre de 
l’eau , du bouillon , 8c les autres cho- 
ies que nous voulons refroidir , afin 
que diminuant la profondeur de la 
matfe à niefure que fa fuperficie s’é- 
tend , ces petis corps de chaleur puif- 
, lent plus librement , & plus facile- 
ment fortir. Pour ne dire point que 
cependant les corps frigorifiques de 
Pair entrent en -leur place. 

C’efi encore par lamefme raifon que. 
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pendant TEfté nous avons coutume ’■ 
de nous rafraicliir le vüage avec un ' 
Evancail j car lorfque les corpufcit- 
les de chaleur qui fe Trouvent dans 
l’air font ecartez ôc chalfez,ça & là par 
le mouvement, & qu’ils n’ont pas la 
permiffion d’entrer dans la peau , ou • 
d’y demeurer adhérants , ceux de froi- 
deur comme plus lents, & moins mo- 
biles, y demeurent adhérants, & font 
plus d’impreffion. 

Pour ajouter encore ce mot fur ce 
qui a efté inHiiué plus haut , afeavoir- .. 
que les atomes de froideur fixent ou . 
arreftent avec leurs petites facettes, 
empefehent , preifent , refferrent, raf- ■ 
femblent , Ôcc. l’on peut obferver En 
"Premier lieu que c’eft de là que ce fait 
la glace , le verglas , la neige , & ain^ 
de plufîeurs autres femblables effe£ks 
qui feront traittez ailleurs,& qui fem- • 
blent avoir donné occafîon à Ariftote 
de définir le Froid , Ce ajfemhle Us' 
chofes homogènes & les heterogenes ; en ce 
que s’il y a des bois , des pierres , des .< 
pailles , &c. non feulement l’eau qui ’ 
eft homogène eft refïèrrée, mais enco-^ ■ 
re toutes ces chofes heterogenes font 
xeflerrées ou raffemblées avec elle». 
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En fécond lieu , que c'eft Hè'’" 
fc fait le trembleinent , & le; ffîiiBSi -' 
dans les membres des animaux ,'loffc^' 
•que les atomes fpberiqiies de chaleur 
* qui y reftent ne fe meuvent pas de- 
droit fil par leurs conduits comme ' 
ils'faifoient, mais qu’à raifon des ato- 
mes de froid qui fe fontinfinuez dans> 
rces petis canaux, ils hurtent de facet-"’ 
tes en facettes, & rejaillifient inégale- 
ment, ce qui fait neceflairemêt haulfer, 

& abbai fier ou trembler les membres^ 
En troifiéme lieu , que c’eft de là 
Snefme que vient la Mort, & qu’on dit 
ordinairement que le froid eft Tenne- 
‘ my de la nature des chofes vivantes y. 
en ce que lorfque les atomes de froid 
s’infinuent en abondance au de, dans 
du corps, Sc qu’ils ne peuvent en eftfe 
' chaflTez par les atomes de chaleur qui 
y font, ils prellent ces atomes de cha- 
leur , Sc les repoufl'ent tellement en 
dedans que les palïages eftant bou- 
chez empefehez , ils celTent de fe. 
mouvoir comme ils faifoient,ôc ccA 
fent ainfi enfin d’eehauffer , & de vi- 
vifier. . 

Or il eft évident que les atomes de 
chaleur peuvent ainfi eftre repoull’e» 
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en dedans par ceux de froideur ; car {i‘ - 
en Hyver lorfoue tout fe gele, on ex- / 
pofe à l'air une bouteille de quelque 
vin fort & violent, ôc qu' après que le 
vin*eft glacé , on rompe la bouteille,.* 
Ton trouvera dans le milieu l'efprit de 
vin quime fexa point glacé, &c qui fera 
d'autant plus fort , &c plus inflamma- 
ble epie la glace fe faifant plus epaiire, 
l’aura plus reflerré- ' - 

- Ce qui confirme cecy eff., que les 
mains des Ouvriers apres qu’elles ont > 
quelque temps fouffert un fort grand 
froid , le rechauffent tellement enfui- 
te, que pourveu que le travail ne ceffe 
pas , elles ne fentent plus de froid -, 
les atomes de chaleur qui avoient efté 
pouflez & ramaffez en dedans retour- 
nant avec impetuofité pour chafler 
ceux de froideur, & ne permettant pas . 
qu’ils rentrent aulïi facilement, fi prin- 
cipalement le mouvement & le travail 
continuent. v 

De tout cecy il eft vifible que la^^ 
Froideur eft quelque chbfe de pofitif, 
comme eff la Chaleur, &. non pas une 
pure privation de chaleur qui n'eft car. 
pablc d’aucune aétion ; car fi l’on eft. 
peiiliadé que la chaleur qui eft dans 1& 
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charbon iVeft pas une pure privanon " 
•de froideur, mais qifclle eft une veri- 
‘ table, pafîuive, & active qualité, acau- 
fe que li vous entourez une bon- ' ? 
^ -teille de charbons , il arrivera un jû 
, grand changement dans l^eau qifelle 
deviendra ciiaude , .& qu^’enfin elle 
Jboüillira , comment fe pourra-t'on 
perluader que le froid qui eil dans la . 

. ^ neige , ou dans la glace qu'on aura 
pilée,.& qu’on aura mefme meilée avec 
.d.Li fel commun, & du falpetre, foit une 
.privation de clialeur , & non pas plu- ‘ • 
toft une véritable, pofitive , &c active 
qualité ; veu que 11 vous entourez de 
» anefme une bouteille de neige , ou de 
glace , l’eau y fera pareillement telle- 
■ment changée &: alteréequ’elle fe trou- , - 
-vera changée , afeavoir refroidie, & 

’ glaccc,fut-ce en plein Efté ? 

Il eft vray, qu’on voit plufteurs cht>- 
les devenir froides par la feule^abfeu- 
çe de la chaleur ; mais ft le froid n’y 
'pénétré de dehors , l’on doit dire feu- 
lement qu’elles font refroidies , en ce 
qu’elles ont perdu leur chaleur , & 
non pas qu’elles foient devenues pro- 
prement froides ; de mefme qu’une 
pierre qui ne feroit.ni froide, ni chau- 
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tic , & qu’on auroit jetcée dans le feu, 
perdroic en la retirant du feu la cha- 
leur qu’elle y auroit acquife , &c re- 
lOLirneroit à fon e'ftat naturel. • 

Au refte, il eft à propos de vous fai- . 
re remarquer deux chofes fur tout ce 
Traité. La première , que non feule- 
ment le Nitremcflé avec de la neige, 
ou de la glace pilée, glace Teaii , & 
plufieurs autres liqueurs ; mais que le_, 
fel commun , l’alun , le vitriol , le fel - 
. ammoniac, le fucre, l’huile de vitriol, 
le vinaigre , & prefque tous les fels 
acides font lemefme,cequi peut don- 
ner fujet de foupçonner que les efprits . 
frigorifiques que ces.corps ciivoyent '•* 
hors d’eux pour glacer une liqueur,' 
ne font peut-eftre pas tous precife- 
ment pyramidaux comme ceux duNi- 
ire,^mais jq'u’il fuffit peut-eftre qu’ils 
„ approchent de cette figure , ainfi que 
nous l’avons infinué en parlant en gc- - 
lierai de la figure de ces petis corps. 

La fécondé l- que quand les petis 
corps de froideur entrent de tous co- 
' tez dans de l'eau qu’ils ènvironnent,ils 
peuvent bien d’abord un peu jelferrer 
ou condenfer cette eau 5 mais que ces 
mefmes petis corps continuant a pe>- 



Des Q^u a h t e 7. 1 

netrer en abondancc,& à Te pouffer les 
uns les autres, Sc fe faire entrer de for- 
ce entre les parties de rcau,ils les font 
écarter les unes des autres comme fe- 
roient de petrs coins de fer , durs ,*&: 
folides, & caufent ainfi dans Teau une 
efpece de rarefadtion qiii eft capable 
de faire crever non feulement une 
Cruche de terre pleine d'eau , quand 
on l’expofe à l’air en plein Hyver , Ôc 
qu’elle eft large du ventre , étroite du 
. goulet, & bien bouchée, mais aufti des 
vailfeaux' de cuivre , ou de fonte fui- 
vant les dernieres expériences qù’on 
‘Ch a faites. 



CHAPITîCE IX. 

la Fluiditéi Termetéi Humidité^ 
Secherejfe. 

I L'éft facile de voir que la Fluidité, 
& la Fermeté font plus generales 
que l’Humidité & la Secherelfe , & 
que l’humidité eft une efpece de flui- 
dité, comme la fecherefle eft une efpe- 
ce de fermeté ; enforte que l’on peut 
bien dire que tout ce qui eft humide 
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efl: Fluide ou Liquide , 8c que tout ce 
qui eft Sec cft Ferme,mais non pas que 
tout ce qui eft Fluide foit Humide , 
que tout ce qui eft Ferme foit Sec. ‘ 

C’cftpourquoy lors qu^Ari.ftote dé- 
finit FHuraide-s Ce c^ui prenam aifement 
toute forte de figure rien a. point de propre^ 
nous difons que c'eft une définition 
de la chofe fluide, ou liquide en gene- 
ral , telle que“non feulement eft.Feau, „ * 
l’huile , 8c toute liqueur ou humeur, 
mais encore le metail , ou autres cho- 
fes fondues , dcmefme l’air ,*la flam- 
me , la fumée , la vapeur , la poufliere, 

8c enfin tout ce qui eft tel de fa nature, ” 
qu’eftant receu dans im vailfeau , il sty 
.accommode de maniéré qu’il en prend 
la figure. 

Nous difons de mefme que lorfqu’il 
définit le Sec ou aride, Cf qui ayant une 
figure propre en prend difficilement une au- 
tre , c’eft une' définition de la chofe 
ferme & fedide en general , telle*^ que 
non feulement eft la terre , la pierre, 
le bois, l’os , mais encore la'glace ,‘le 
metail qui n’eft pas fondu , la cire ,'la 
graillc,&"tous ces fucs qui fe prenent, 

& s’epaiflllfent , 8c enfin tout ce qui 
d’une telle confiftance, 8c dont les 

parties 
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parties font tellement adhérantes qu’il 
ne s’épanche pas , 6c ne s’accommode 
pas ailement à la figure étrangère du 
vaiireaii dans lequel on le met. 

Et certe5,fi Humide eftoit aulïl éten- 
du 6c aufll general que Fluide , l’air 
pourroit eftre dit humide , quoyqu’il 
n’humecbe aucune chôfe, 6c qu’au con- 
traire les choies humides le fechent 
dans l’air. Et de merme, Ci Sec ou ari- 
de eftoit aulîi étendu 6c general que 
Ferme, l’on pourront dire que la glace, 
la cire , 6C les autres chofes que nous? 
venons de rapporter , feroient feches, 
quoyque la glace contienne beaucoup 
d’humeur , ou plutoft ne foit autre 
'choie que de l’humeur. Cela eftant, 
nous définirons l’Humide en parti- 
culier 3 Ce cjiii cfi(Wt h/ibu y & répandu 
dans les chefes , les rend humides , ou 
rnoHctes ; le Sec , Ce qui ne rend point les 
chofes humides. 

Or la Fluidité ou liquidité , 6c U 
Fermeté eftant deux Genres dont l’Hu- 
midité, 6c la SccherelFe font des Efpe- 
ces, il eft à propos de les expliquer les 
premières , autrement l’on feroit des 
équivoques perpétuelles , 6c à chaque 
moment l’on prendroit les unes pour 
T o M E 1 1. F 
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les autres confondant le fluide ou li- 
quidé avec riiumide & le ferme ou 
;folide avec le fec. 

Nous dirons donc que laf luidité ou 
liquidité ne provient,ce femble,d’^ail- 
leurs que de ce que les atomes ou 
les petites parties dont le corps flui- 
de efl; formé , ont de petis efpaces 
interceptez , & de' ce que ces par- 
ties font détachées de telle forte les 
unes des autres , que les ‘unes ôc les 
autres font mobiles' alentour des pe- 
tites fuperfîcies par ou elles fe tou- 
chent. ' 

Nous concevons premièrement ce-' 
cy dans un tas de grains de. froment, 
dont chaque' grain acaufe des ‘petis 
cfpaces interceptez , peiit fe tourner 
ou rouler alentour de ceux qui luy 
font contigus j d’où vient que de quel- 
que cofté que vous véjiillez remuer le 
•tas , ou en quelque vaifleau que vous 
Us veüilliez mettre , les grains y rou- 
lent , s’y répandent , & s’accommo-- 
dent à la fupetficie intérieure du vaif- 
ieau. . 

Nous devons concevoir la' mefme 
phofe dans du Sable , dans quelque 
çoufliere que ce foit , & par confe- 
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quent Üans l’eau -, veu qu’il n’y a que 
cccte fevile différence* afeavoir que les 
■ g;rains ou péris corps dont Pamas, ou*’ 
fi vous voulez la inaile de l’eau eft for- 
mée,-font incomparablement plus pé- 
ris que les plus péris grains de la plus 
fubtile poufïlere qui 1^ puifle faire par 
'aucun artifice imaginable , & que les 
cfpaces interceptez font aufîi incom- 
parablement plus petis i auffi ce font 
ces mefmes petis corps dont fe fait la' 
fumée , & la vapeur , & dont la peti- 
telfe eft telle qu’il en faut un nombre 
innombrable pour former une petite 
gOutte oui nous foit fenfible. 

“Car la fumée qui eft eau en- gene- 
ral J n’eft vifible que pareeque chaque 
grain eft compofé de plufieurs grains 
plus petis j ce qui eft d’autant plus évi- 
dent, que plus on la prend epaifte,plus 
aifement elle eft transformée en eau. 
Or il eft facile de reconnoitre que 
l’eau qui eft fur le Feu dans un chau- 
dron n’eft differente de la fumée qui 
s’en exhale , qu’en ce que l’eau eft un 
corps plus denfe , & que la fumée eft 
ce mefme corps , mais qui eft plus ra- 
re ; l’eaiî n’ayant point d'air intercepté 
entre fes parties, & la fumée en ayant 
^ F i 
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beaucoup -, de lorte qu’on peut dire 
-que rêau n’eft autre chofe que de la 
fumée coud en fée , de la fumée autre 
•chofe que de l’eau rareiîéeu ‘ 

Or une marque que la fluidité qui ■ 
e.ft dans l’eau vient à proportion de la / 
.mefme caufe que celle qui efl: dans le 
tas de froment eft, qu’elle peut de mef- 
me de quelle manière on veut eftre 
divifée , fe répandre , couler s’ac- 

commoder à la fiîTure du vailfeau qui 
la reçoit ; comme n’y ayant ni conti- 
nuité, ni adhérence de parties qui eni- 
pefehe leur dilfociation , roulement, 
leparation. 

il e-fl; vray que l’Eau paroit quelque, 
•chofe de continu, ce que W' fait pas ' 
le tas de froment ; mais cela ne vient . 
que de ce que plus les grains d’un 
corps font petis , plus les elpaces. in-, 
terceptez font infenfibles, & moins il 
-paroit interrompu , ou ce qui efl: le 
mefine, plus continu. Ce qui fera aifé 
à comprendre , fl'l’on veut confiderer 
cette double fluidité qui efl: dans du' 
metail ; car fi vous le calcinez j^ou que 
par le moyen de l’eau-forte vous le 
ceduifiez en parties impalpables , il 
coulera véritablement , mais non pas. 
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aucremenr que du fable ; d"où vient 
que vous en pourrez fiiire des Horlo- 
t^es de fable : Mais parce que ces péris 
grains impalpables font encore très 
'compofez , n’dlant pas relous jufques 
aux premiers principes dont le me- 
rail dV formé , il arrive que fi outre 
cela VOU5 le fondez , enforte que les 
petis corps de feu pénétrent & diirol- 
vent ces petis grains ( ce que n’au- 
roient jamais peu fiiire les petis corps 
d’eau-forte , ou les petites dents d’une 
lime très fine ) il arrive dis-je alors, 
que le metiûl coule de la mefme façon 
que l’eau j ce qui apparemment ne fe 
fàît de la forte que parce que ces petis 
grains fe refolvent en d’autres qui font 
incomparablement plus petis , 8c qui 
lai fient par confequent des efpaces 
interceptez plus petis à proportion, 
ôc rendent le metail incomparable- 
ment plus continu à la veué. 

Et il n’y a certes pas fujet de dou- 
ter que la Fluidité de l’air , de la flam- 
me , de toutes les liqueurs ne parte 
de la mefme caufe j piiifque dans tous 
ces corps, auffi bien que dans l’eau,‘ ôc 
dans les autres , l’on peut concevoir 
dé petis grains particuliers, ou de pe~ 
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tites parricales qui ne font que conti- 
guësj qui font ctilfociablcssaifées à dé- 
placer 3 feparables , capables de s'ac- 
commoder à la figure des vaiiTèauXj & 
qui teprefentent une efpece de conti- 
nuité. Voicy de quelle maniéré Lu- 
crèce parle des parties dont les corps 
fluides font formez. r- 

ÏUa autetn dcbem ex Uvibtn att^ue rotundii 
£■][€ magü , fluido quA cor pore liquida con^ 
-■ fiant. 

Nec retinentur enim inter fe glameratnintt 
quAquey ' 

Et proturfm item in proclive volubilis 
ex fiat. 

Pour ce qui eft de la Fermeté , elle 
ne vient , ce femble , d'autre part que 
de ce que les atomes ou corpufcules 
dont le corps ferme eft compofé' fe 
touchent , & fe preflent de telle .viTia-* 
luere qu'il n'y, en a point .qui puilTent 
en aucune façon , ou .au moins’ fans 
beaucoup de peine, fè déprendre, & fe 
tourner entre eux alentour de leurs 
petites fuperficies par lefquelles ils fe 
Touchent, n’y ayant pas d’ailleurs entre 
eux de petis efpaces propres & conve- 
nables pour cela.Carnous devons ima- 
giner que la fluidité 8cla fermeté doi-r 
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, vent avoir des loix oppofées , nous . 
- fouvenants neanraoins toujours ce- 
. ^ pendant, que la roliditc des atomes efl: 
le fondement de toute la'folidité ou"- 

• fermeté qui fe remarque , 6e qui eü 
dans les eorps compofez. 

. - Pour ce qui eft de cetté^ comprefr 
fîon , infeparabilité , indifTociabilité^ 
&c immobilité des parties du corps fer- 
me , elle dépend principalement de 
- trois caiifes. La première ôe la princi- 
pale' font les petites anfes , & les cro- 
chets par le moyen defqueh les par- 
ties. ou les petis corps fe peuvent ac- . 
'crocher, &fe prendre, le tenir 
s’embarraiTer les uns les autres en telle 
‘ maniéré que ne lailfant que le moins- 
qu'il fe peut de petis efpacesvuidés, ils 
s’oftent l'un à l’autre la liberté de fé 

• tourner ,& de fe deprendre.' 

• La fécondé eft l'incroduékion , & le 
-, mouvement des atomes etrangers qui.^ 

empefehent Sc retiennent les parties 
qui font d’ailleurs mobiles,& les préf- 
. lent entre elles , & avec les autres qui 
font introduites , & ce principale- 
ment en leur oppofant leurs petites fa- 
' certes planes, par le moyen defquelles- 
il fe faflè une mutuelle comprenions 

' -B ^ ' 
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Ainiî les atomes frigorifiques in - , 
trocîiiits dans Teaii , lorfqu’ils avan- 
cent vers les parties du milieu, poiif- 
fent , pre{Tent,empefchent, &c retien- 
nent ceux qu^'ils rencontrent , & ne ‘ 
les laiflent pas dans la mefme liberté* 
de fe mouvoir qu’ils eftoient , fi prin- • ' 
cipalement vous donnez des facettes, 
planes aux uns & aux autres ; comme 
jfi faifant les atomes de froid Tetrahe- ^ 
dtiqueSjOU à quatre facettes, vous fai-. ' 
tes ceux d’eau Ocflahedriques , ou de 
îiuit facettes ; car ainfi ceux-là arre-\ 
fieront ceux cy, & ne leur permettront * 
pa« de fe remuer, ni de fe tourner, les. ^ 
petis efpaces dans lefquels ils pou- ' 
voient gauchir, & glilfer eftant ôcen- 
pez ; deforte qu’ils contraindront tou- 
te lamafiè de devenir roide, ferme , & 
inflexible, ôc de s’endurcir en glace. • 

Ainfi lorfqu’on jette de la Prefllire 
dans du laiét,les atomes de prefliire 
fe diflolvent , & fe répandent de telle 
manière dans toute la fubftance du 
laiét, qu’oppofant, & appliquant d’un 
collé facettes contre facettes , fe’ pre- 
nant d’un autre , & s’accrochant par ^ 
le moyen de leurs crochets avec les" 
jparcies. les plus groffieres , les plus. 
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crochues, de les plus rameufes dont (ê 
fait le beurre , 6c le fromage , 6c rete- 
nant cependant les parties les plus 
fubtiles,& les plus polies qui font rhu- , 
meur fereufe ou le petit-laid jointes 
enfemble , toute la malfe fe caille , ou 
devient quelque chofe decompade. 

La troiheme dt hexcluhon des ato- 
mes étrangers qui par leur mobilité, . 
&leur agitation empefehoient l'adhe- 
rence mutuelle des parties , & en in- 
rerrompoient le repos. Ainfi, lors que . 
les atomes de feu , qui s’eftant intro- 
duits dans dumetail , dans de la cire,, 
ou dans quelques autres corps fembla- 
bles , en detachoient 6c feparbient les 
parties , 6c par leur agitation les te- 
noient ainii détachées 6c feparées , les 
rendant par ce moyen mobiles , &: 
fluides, lors,dif-jc , que ces atomes de 
feu s'exhalent ; 6c qu’ils ceifent par"’ 
conl/ïquerit d’agiter les parties par- 
■ leur mouvement , c’eft à dire par leurs 
allées 6c venues tres-frequentes , 6c 
•tres-rapides, ces parties rombent,s’af- 
’faifTent, fe racrochent , fe reprennent 
rune l’autre, font un corps ferme & . 
compade comme auparavant. 

Aiiifl , lorfque les atomes d’eau qui 
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s’eftoient infinuez dans du fel , oiî 
dans d'autres corps de la forte, & qui 
en dilTolvant leurs parties en faifoierit 
une certaine liqueur qui apparoir uni- 
forme à la veuc, lors , dis-ie , que ces 
atomes s'exhalent lailfant les particu- 
les de fel à fec, & feparées , ces parti- 
cules fe ralTemblent derechef, Scfont 
un corps folide. 

De tout cecy il eft évident que l’Hur- 
ÿnidité n'eft qu'une efpece de Fluidité.. 
Car l'idée de l'humeur , ou de la chor- 
fe humide eft, que ce fôit une liqueur* 
qui ayant pénétré dans un corps com.- 
^ paébe, y demeure adhérante en peti- 
tes parties , & le rende humide. . ' 

Telle eft l'eau, l’huile, telle (ont ces 
' autres liqueurs qui ne peuvent tou- 
cher au corps compaéte,ni s'introdui-- 
re au dedans de luy ., qu'elles nelaif- 
fent dans;fa fuperficie ( qui ne, peut 
cftre que' très inégalé fuivant ce que 
nous avons montré ailleurs ) ou in-' 
terieurement quelques-unes de leurs 
particules adhérantes, qui les hume-- 
^ent , ou les rendent humides. 

. Tel' au contraire n’eft point l'air, ai' 
le metail fondu , ni le vif- argent ,.ni 
telles ne.font point toutes ces autres. 
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£ortes de chbfes coulantes. ôù èlpëces-. 



de liqueurs qui en touchant les èot^'’-:' 
n’y lailTent aucunes de leurs paftiq^ ’ • 
adhérantes foit dans la fuperficie., {oit ,.- ' 
au dedans , mais qui fans aucune perte.' ' . 

ou diminution de leur fubftance, cou- -* 
lent pat defl'us les corps fans* les hu-- 
, tneder en aucune maniéré. 

Il ellde mefme évident que la 5e- • 

cherelTe ou Aridité n’eft autre chofe 
' qu’une eftece de Fermeté , en ce que 
la chofe feche ou aride n’eft conceui?- 



eftre ferme compaéle^' que parce 
qu’elle eft privée de toute humeur but 
humidité. ' - * - 

' Telle eft' dans l’eftime ordinaire læ 
pierre-ponce, les pierres à aigùifer , le 
fable i la cendre enfin tout ce: qui,' , 
eft tel qu’il ne contienne ni*' dans fa. . 

, fuperficie , ni au dedans aucune hu- 
meur qui en puifTe eftre tirée , ou qui- 
• en eftant tirée puifTe humeéler 'les- 
corps r Et c’eft dans ce fens qu’on peut- 
conter entre les corps fecs le metail,.' 

& toutes ces autres chofes qui peu- , 
vent eftre fondues , mais-'qui ne peu-- - 
venc .pas' fe refoudre en humeur, quîl' .; ’' ^ 
s’attache, ou humeéfe... ■ ■ 

Telle au contraire n’eft-point la Elaa^ , :f, 
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te , ni l'Animal , ni enfin tout ce dont ' 
on peut tirer quelque humeur^ou qiiel- 
,quG liqueur humeétante. 

Neanmoins, parce que la Sechereiîe 
, ïi'eftpas oppofée à l'Humidité comme 
^quelque chofe de pofitif &c d'aélif, 
mais comme une pure privation ( vea 
qii’eftre (èc femble n'eftre autre choie 
qu'eftre privé d'humeur ) pour cette, 
raifon , de mefme qu'une chofe peut 
eftre plus ou moins humeélée , ainli ' 
elle peut eftre , &c a mefme accoutumé ' 
cl'eftre dite plus ou moins feche. Mnfi 
en parlant du bois verd ,'ou de celuy/ 
qui pour avoir demeuré, longtemps, 

- dans.i'eau a beaucoup receu d’humi- 
dité 3 l'on dit ordinairement qu'il fe- 
* feche p,eu à peu , que peu à peu il de- 
vient fec 3 & qu'il eft moins fec, où 
plus fec 3 fçavoir eft en ce .qu’il fé def- 
humeéte 3 6c qu’il n'a plus tantd'hu^ • 
midité qu'il en avoît auparavant. 

Gr il faut remarquer qu'il y a prin- 
, cipalement deux fortes d'humeurs,, 
l'une Maigre ôc^aqueufe, l'autre Grafle 
6c onélueufe. La première fe refout fa-> 
cilemeiit par la force de la chaleur j 6c 
s'exhale en l’air,6c n'eft pas inflamma- 
' tlé. Four câ qui eft. de. la ^ féconde,. 
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quoy qivelle Toit fLifceptihle. de clia- 
leiir , elle ne fê refont , ni ne s'’exha— 
le neanmoins pas aifement , &c ce- 
pendant elle peut s'enfl.ammer à rai— 
Ion des petis corps dé chaleur, qu'elle. - 
contient., ■ \ 

Ce que les Chymiftés appellent Mec-- 
cure,ou efprit, peut appartenir au pre- 
mier genre;parce que bien qu'il ne foit. 
pas eau , il hume^e neanmoins com- 
me l'eau 5 s’évapore encore plus fa- - 
cilement que l’eau , Sc n'êfl; pas moins . 
incapable de s’enflammer que l'éau. 

fc'Efprit de vin oU l'Eau-de-vie’peut: 
fe rapporter à i^m Ôc à l’autre genre,, 
mais fous de differens refpe( 5 ts 5 parce ' 
que d’un cofté il humede comme l’eau,, 
& s’exhale encore plus aifement qu’el- 
le, Sc d’ailleurs il ne lailfe pas de, s’en- 
flammer comme l’huile. 

■ Qioy qu’il en' foit , il eil dii moins , 
confiant que les chofes qui font hii- 
me<fl:ées ou mouëtes d’humeur maigre,, 

■ telle qu’eft l'aquéufe , fè fechent ftei- 
lement ou peuvent facilement eftre. 
dépouillées de cette humeur , au lieu 
quc'celles qui font humeélees de l'hu-, 
meur glalfe ne le peuvent que difHci- , 
' Icmcnt,. La raifon dé. cecy eft ,, que. 
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les atomes dont eft formée rhunieur 
aqueiife font plus polis & ceux de 
l'humeur onélueufe plus crochus , &. 
plus"rameux j car c^la fait que ceux-là 
ri’eftant retenus par aucuns crochets, 
s’envolent âifement , & que;ceux-cy 
en s’accrochant & eftant accrochez,iie 
fe peuvent deprendre , & debarraU'er 
que par quelque ébranlement , ou 
agitation violente , & qu’ après avoir 
tenté mille tournements , ou évolu- 
tions» , . 

C’eft pour cette railon que le bois 
fe refont , plus facilement, en cendres 
que la pierre y le bois ayant plus d’hu- 
meur 'aqueufe,6£ la pierre plus de l'on- 
élueufe y de c’eft pour cela mefme que 
de la terre , ou des veftemeris qui fe- 
ront, humides d’eau fe fechent .très 
aifement,& très difficilement lorfqu'ils- 
font imbibez d’huile. ■ 

L’on pourroit peuteft're demander 
icy pourquoy de l’eau pure ne tire 
pas l’huile du drap ; & que la lefli- 
ve, & principalement celle du favon la 
rire. La raifon eft que l’eau de foy 
n'eftant pas capaLie d’incifer l’huile, 
de penetrer dedans , ôc de fe répan- 
dre entre fes petites parties , elle n’eji 
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peut pat confequcnr rien emporter 
avec foy loriqu'on l’exprime nean- 
moins Idrlqu’cUc cfcmefiée avec le Tel 
tiré des cendres qui cfl; dans la lefïive, , 
il arriva que le Tel palîânt comme le 
premier^, 3c qu’înciiant avec fes an- 
gles y 3c pénétrant dans les particules 
de l’huile , l’eau y pénétré aufli , la- 
quelle eftant exprimée fort* chargée de 
fel, 3c le Tel chargé d’huile., 

Et la raifon pourquoy on fe fert de' 
fàvon eft , qu’il s’eft déjà fait en luy 
lin certain meflange infeparable d'eau,, 

, de fel , 3c d’huile, qui fait que les par- 
ticules d’huile qu'il contient s’unif- 
fent 3c s'attachent aifement à celles 
qui font dans le drap , comme leur 
citant familières , 3c de mefme efpece, 
J3c ayant avec elles du rapport & de la 
convenance, de maniéré qu’elles font: 
tirées, & fortent toutes enfemble avec: 

- ie. fel qui en eft- chargé , lotfqu’on le.- 
fait fortir. avec l’eau par L’expref-- 
fion. . 

AinE l’ancre à écrire , ôc vitriolée- 
ne le tire pas avec de l’eau pure , mais, 
avec. quelque fuc acide , comme ell ce- 
Itiy de Citron , de Verjus , Ôc autres: 
Ikmblables j parce que le vitriol eltann 
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acide, il eft compofé de particules qui 
ne peuvent eilre tirées lorfqu’on les 
exprime que par leurs femblables. Et ' 
c’eft fuivant cette peiiféeque nous avôs 
infinué auparavant que les chofes 
chaudes font attirées par les chaudes, 

Sc les froides par les froides , com- 
me eftant familières & femblables ; ôc 
que nous montrerons ailleurs que les 
venins font antidotes aux venins', 6c 
qu’ils les attirent. 

On pourroit icy dire un mot de la 
Gorrohoii des eaux-fortes , de la diffo- 
liition des fels, & autres chofes qu’on 
met dans l'eau, & de l’évaporation des 
chofes humides i.mais tout ce^ aura . . 

fbn lieu. . ’ 

■ ■ 

' f 

CHAPITRÉ X. 

> » 

De laMo/UJfe, Dureté yTlexiltté 
Duétilité:. 

L a MolleCfe , & U Dureté confide- 
rées en general, &,ielon toute le- , 
tendue de leur fignific’ation , font la 
ineflhe chofe què ta Fluidité, 6c la Fer- ; 

, 'met’éi& c’eftence fen^que quelques^ 
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Phüofophes ont inis l’eau , l’air , & la 
vapeur entre les chofes molles j mais 
on les confidere auffi dans un fens. 
plus particulier en ce que non feule- 
ment la Dureté ,mais auffi laMollelfe 
eonviennent à des chofes qui ont en- 
quelque façon de la conhftance & de 
la fermeté , qui ne coulent pas , & 
ont par confequent leur fuperficie liée 
& continue j enforte qu’èftant preirée ' 
dudoigt,ou avec quelque autre 'corps,, 
elle ne fe rompt pas , mais s’enfonce,. 
& cede feulement en dedans vers les 
parties intérieures : Car les chofes qui 
ont ces conditions font dires eftre 
molles, ou avoir de la moUeire ; & au 
contraire celles dont la fuperficie de- 
meure ferme & roide , fans fléchir où 
ceder , font appellées dures -, & c’eft. 
auffi en ce fens qu’Ariflote définit le' 
corps dur , Celuy cjui de la fuperficie ne 
cede pas en luy-mefrne ou intérieurement ^ 
tel que peut eftre une pierre ; le mol,, 
Celuy qui cede, comme pour toit eftre de 
la chair. ' 

Je ne m’arreftera'y pas fur la raifon. 
qiTil apporte pour prouver que l’Eaii- 
n’eft pas molle j puifqu’il eft évident. 
q:u ■‘elle, n’a pas toutes les conditions 
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rcquifes pour une chofc molle , Sc 
qu’eftant prelTée dans la fuperficie elle 
ne rentre pas vers les parties intérieu- 
res , ni ne demeure pas enfoncée com- 
me les chofes molles. 

Je ne m'arrefteray pas auffi fur ce 
qu'il dit qu'il y a divers degrez de 
mollelTè , & de dureté félon lefquels, * 
on peut dire qu'il y a de certaines 
choies plus molles , & d'autres plus- 
dures , & que celles qui font mol- , 
les au regard d'une eholè' font cen- 
fées dures au regard d'une autre : Re- 
marquons feulement que fliivant fes' 
principes il ne fçauroit dire en quoy 
confifte abfolumenc la Dureté , & la, 
Molledè ou ce qtte c'elï ablblumenc 
qu'eftre Dur, ou Mol j n'eftant pas pof- 
fible de le concevoir qu'en admettant 
la Solidité des premiers principes ou 
des atomes dont la fuperficie n'ayant 
aucun vuide ne puilfe point ceder* 
Car un compofé n eft plus dur qu'un 
autre qu'en ce qu'il approche plus de 
lafolidité de l'atome dans lequel il n'y 
a aucune mollelîè •,'& au contraire un 
Gompofe n'eit plus mol qu'un au tre^ 
qu’en ce qu'il approche plus du vuide 
^i n'a aucune dureté... ’ • 
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Ce n’’ell pas neanmoins qu'on puif- 
fe dire pour cela que leVuide foitmoJ, 
comme s'il, avoit une fuperficie qui 
puft ceder , mais parce qu’un eompofé 
. eft d'autant plus mol qu’il cede davan- 
tage J ou que fa fuperfiGie peur moins 
rejufter acaufe au'il y a davantage de 
vuide intercepté ■, defotte qu’encore 
qu'il y ait quelque ciiofe qui puilîe * 
cftre dit abfoîument dur , afçavoir l’a- 
tome, il n’y a neanmoins rien qui puif- 
fe eftre dit abfoîument mol j en ce que 
tout ce qui eft dit mol , eft toujours 
. eompofé d’atomes qui n’ont en eux 
aucune mollelTe. 

Et c’eft icy qu’il faut le fouvenir de 
ce que nous avons dît , qu’établi fl ant 
‘ la (olidité des atomes , on peut non 
feulement rendre raifon de la folidité 
quiefi: dans les chofes, mais encore de 
la mollefle , & foutenir que les chofes 
font dures acaufe qu’elles font for^ • 
mées d’atomes qui ont de la dureté , & 
molles acaufe que bien qu’elles foienc 
formées d’atomes durs,elles ont nean- 
* moins des vuides interceptez qui leur 
donnent le moyen de fe mouvoir , & 
qui font que leurs parties peuvent fle- 
J Sc ceder au toucher au 

.0 
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que faifant les atomes mols,l’on pour- 
roit peuteftre bien donner raifon de ^ 
ce qu’il y a des chofes molles , mais 
non pas de ce qu’il y en a de dnres;par- 
ce qu’il n’y auroit rien d’où l’on puft. * ' 
tirer la dureté, ou l’inflexibilité. ’ . 

Il n’eft pas neceiraire d’expliquer 
comment la molleire , ou la dureté^ 
nailïent dans le compofez , puifque; 
nous l’avons expliqué en traitant de 
la fluidité , &: de la fermeté , & qu’ib 
n’y a autre différence entre la mollêire - 
des corps fluides comme l’eau , & la 
molidre particulieremenr prife dont ” 
nous parlons, comme eftcelle.de la 
chair, & autres chofes femblables, fi- 
non que les atomes dé la chofe molle 
particulièrement prife font plus cro-, * 
chus , Qc plus rameux que ceux d’une 
chofe purement fluide , & qu’ainfl iis 
font une contexture de parties qui fe 
tiennent mieux, 6e qui font plus adhe— , 
tantes, enforte qu’eftant prellees elles 
ne fe feparent pas entièrement pour ' 
rouler , & couler corrime fait l’eau. 

Suppofantdonc de ce quenous ver 
nous d’infinuerj qu’il y a mefme quel- ^ 
que fermeté dans les chofes molles, 
iTonpçut , ce fepable ,.dire qtie.la ma- 
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iiiiere acnerale dont les chofcs de- 

JD 

'viennent molles eft, que les parties du 
corps qui fe tenoicnt plus fermes , & 
-qui eftoient plus adhérantes , plus 
preirées entre elles , fe depreiinent , 
ou s'écartent les unes des autres , en- 
forte qu’il fe falfe de nouveaux efpaces 
VLiidcs ; 8c qu’au contraire la maniéré 
generale dont les chofes molles Si’^n- 
durcilfent eft , que les parties rares, 8c 
« dis-j ointes deviennent plus ferrées, 8c 
plus adhérantes, 8c qu’il y ait moins 
de vuides interceptez ; ce qui eft évi- 
dent dans un Peloton de laine j car il 
devient très mol lorfqu’on ne le ferre 
que legerement , 8c que les poils ne fe 
^ touchant que rarement , il y a beau- 
coup d’air intercepté, comme au con- 
traire il devient très dur , lorfqu’on 
.les prelfe beaucoup, 8c que les poils fe 
^ touchant très fréquemment, il ne refte 
que peu d’air entre eux. 

L’on peut ajouter que les chofes du- 
res deviennent molles d’une autre fa- 
çon pltis particulière , afeavoir par la 
chaleur,ou par l’humidité : Par la cha- 
, leur ^ comme le fer chaud & ardent-, 
j8c la cire fondue , lorfque les péris 
corps de chaleur s’infinuan.t dans les 
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pores du. corps, cbranlent, ecartent,&: 
agitent fes parties de maniéré qu'eftanr 
devenu plus rare acaufedes nouveaux 
petis v-uides interceptez , il piiUre ce- > 
der au corps qui le' frappe , ou qui les 
prefl'e , ou fe retirer de la fuperficie eu 
luy mefme : Par Phumidité , comme le 
cuir, ou Pargille humedezjlorfque les 
petis corps d’humeur s’inlinuent de - 
maniéré entre les jointures les plus 
ferrées des parties du corps , que ces • 
parties eftant dif- jointes, ôc ayant 
entre-elles de l’humeur interceptée 
qui cede facilement , le corps puilîe 
aufïi facilement ceder de fa fuperfcie 
en luy-mefme. 

L’on peut enfin dire par la loy des 
Contraires, qu’il y a aufli une maniéré 
plus particulière dont les chofes s’en- 
durciflent , fcavoir cft par le froid , ou ■ 
par la fecherelfc : Par le froid, lorfque 
les petis corps de chaleur font chaf- 
{kz , comme il arrive dan^ du metail 
qui fe rendurcit-, ou lorlque les petis • ' 
corps de froid s’introduifent , comme 
il fe fait dans l’eau qui s’endurcit en 
glace. Par la fechereflé , lorfqnè les , 
petis corps d’humeur s’exhalent de 
quelque corps , comme- pourroit eftrc ■ 
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^.e Tarirille qu^’on fait cuite en brique ; ^ 
ou iv;£lme lorfqif on meile de nouveau 
de la poulïîere de quelque corps tres- 
fcc avec de rargille,enforre qu’elle de- 
vienne plus comp?.d:e. 

L’on demande d’où vient que fi l’on 
met un fer rouge dans de l’eau , il fe 
fait plus dur qu’il n’cftoit auparavant ? 
La caufe de cecy eft , que les petites 
parties dont le fer cil formé , ayant 
eüé comme raréfiées & écartées les 
unes des autres* parla force de la cha- 
leur' , lespetis corps d’eau s’infinucnt 
dans fes pores, & que lorfque les par- 
ties du fer reprennent leur fituation, 
& fe referrent entre elles , les p:tis 
corps d’eau ne peuvent fortir , mais fe 
trouvent pris & enfermez entre ces 
parties , & occupent ainfi lespetis ef- 
paces interceptez qui autrement de- 
nieureroient vuides,ce qui C'A caufe que 
le fer devient plus folide , Sc par con- 
fequent plus dur^: Une marque de ce- 
cy eft que fi l’on fait derechef rougir 
le fer èiiforte que fes parties s’écartent 
kS'Unes des autres , & que les pores 
s’ouvrant & s’élargi fiant , les péris 
corps d^eau puifient s’évaporer, il re- 
iprejid fa première molle ife. 



Digi’i7çwH i>y Google 



Des ALITEZ. 14^ 

loiTqu'on la plie, la partie concave qui' 
le retire en dedans fait pliiliLurs rides, ' 
les parties ne pouvant pas' fe pénétrer -, 
ainli la partie convexe en fe dilatant 
fe. trouve interrompue de quantité dé- 
petites folfes, ou enfonçures , les par^ 
ties fe tirant l'une l’autre , s'écartant 
les unes des autres , & ne pouvant pas- 
oc cuper plufieurs lieux. 

lien eft le mefme dans les chofes qui 
font capables d'eftre tirées , ou alon- 
gées comme un nerf j car encore qu’on 
ne voye pas clairement l’interruption 
de continuité , l’on remarque nean- 
moins ^jue lorfqu’on etend un nerf en 
long, la grolTeur diminue, ce qui n’ar- 
rivé ainfi que parce que les parties qui 
font intérieures , ou qui font la arof. 
feur, fortent, & viennent paroitre à la 



Il en eft encore le mefme dans les 
chofes qui font capables d'eftre trai- 
tes comme le metail ; car il ne s’alon- 
-gç en le battant, que parce qu’il ,s’a- 
menuife félon la profondeur,& que les 
parties -de la fuperficie s’écartent de 
^lle maniéré que les intérieures lè 
font paroitre, occupant les péris efpa- 
ces interceptez ^ fe tenant acro.* 
Tome ÏI. G 
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' ; chées de part &: d'autre avec les par- 
ties écartées. ' 

Je nie fuis un peu arrefté far ces 
chofes, parce que les Qiidlités que nous 
exprimons par ces termes Flexilité , 
Traétilité 5 Duélilité dépendent de la 
moUeire 5 comme au contraireia Ri- 
gidité qui leur eft oppofée dépend de 
^ . îa dureté j ence que nous concevons 
^u*une chbfe qui efl: roide , ne peur 
V «ilre ni flecliiejiii traite, ni alongéb. , 

/ . \ De la force du Rejfort, 

A L'egàrd de la Flexilité, elle donne 
fujet à une Très grande .diffiçLiltéj 
: ^ car on demande poiixquoy une Verge, 
line Baguette , un Reflort , une Lame, 
autres cliofes'femblables qti'on a 
; ■ courbées, &: pires, retournent, êc pten-' 
1 ^ V i^er.t leur première Ltûation lorfqu’on 
les jafehe. Mais certes’ le retour des 
V corps courbez, & flexibles femblen-e-=^ 
I? , te autre chofe qu un mouvement re-.' 
flexè , enforte que l'impetuoiîté ou le 
mouvement de celuy qui a le premier 
^ rneii,'& courbé le corps flexible , eft la 
; caufe du retour, ou du fécond moUve- 
^ - ment du mefroe corps , entant que ce 
jv'* it'efl: qu'un mcinc mouvement continu^ 
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ou continué 5 lequel s’appelle premié-. 
rement direde^ comme îoiTou\me ba- 
le s'en va vers une muraille^ puis re- 
flexe, comme lorfqu'elle s'en retourne, 

' Pour preuve de cecy, mettez un pe- 
tit bafton en travers fur l'un des doigt? 
de voftre main gauche de forte qu'il 
foit en équilibré , &: pouffez en bas le 
bout qui eft à voftre main droite, vous 
verrez fans doute que l'autre bout qui 
eft à voftre gauche fe relevera à mefu-- 
te que le premier que vous avez pouf- 
fé s' abbailfera, 

Suppofons maintenant que lorfqno 
ce bout fe releve, il rencontre un corp? 
dur , fixe , & arrefté contre lequel il 
hurtfe \ n'eft-il pas vray que ce corps 
fixé chaifera en bas ce bout-, & que ce- 
iuy que vous avez pouffé fe releveraJt 
fontonr? 

Confidcrez , je vous prie , qu'il y 3 
icy un double mouvement, fçavoireft 
ledirede, que vous avez imprimé vers 
le bas du cofté droit , & vers le haut 
<lu gauche-, & le reflexe vers le bas du. 
gauche , & vers le haut du droit , & it 
eft certain que le feul & unique coup 
que vous avez donné au bafton eft la 
caufc de l'un & de l'autre mouvement, 

G Z 
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de mefine^que c eft le feu 1 coup de Ri-J 
quette que vous donnez à une b4^c*qui^^ 
la pouiï’e vers la muraille ^ & quï la - 
renvoyé vers vous. ^ 

Mais fuppofons , difent quelques- . 
iiiiSj qu^on ait arrefté un Relfort ,, 0U5’ 
iinfe lame pli ce contre quelque cpjpst 
bien fermer & immobile, & qmpn f ait' 
laiiïee en cet cftat deux du trois jours, 
ou davantage’ fi- vous voulez; Foii nè 
peut pas foutcifir 'alors quc. ee folt .un 
inoiiveme-nt continiù, ni par conie- 
quent un mouvement refleye , ôc Fon 
dira bien"'plui^pft,que ^cC; fera un .mou- 
vfernent diieontinué , &dnterrompu. 

bîoug^ répondons, Pfcmierémeut-qiie 
ce moüvèmê'iK : iFa, pbi iiitér- 

rompu 'pat ù n ,-énri2r,.r epo Sr-;l 5c une , 
marque évidente; de cecy eft , que là 
lame fait continueUememt. effort con-' 
tre le, corps qui Farrpït^' , ^ Ig, ^'p 
fc fortement , 6 c y Tait melme enfin' 
quelque imprefiidn' ferifiblé quaud il 
jTéfi; pas èxrraordinairemeut dur , ou 
qu'elle s'emoulfç elle-mefrn,e fenfi-*. 
blement , &c que s'affoiblilfant peu 
à peu , elle perd enfin toute fa vetr 
tu 5 & ne • retourne plus. Et certes 
il la lame avoir une fois efté, dans 
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un parfait repos 5 elle ne s'en, retdiar- • 
nêroit pas'd'abord comme elle fait avec 
tetre viteife précipitée par le feul eloiV'"^^|i 
gnêment du corps contre Icqiuîl elle i. 
eftoif appuyée 5 puirqu'ün corps quf ■ ^ 
e'il: une fois en repos , femble y dÇr 
voir demeurer eternellerncnt , à moins 
quelque nouveau mo- 
e remette en mouvement, 
pourroit peut-eftre repondre 
en Iccond lieu , que pour réfoudre en* 
tieremeiit là dilüçultc , de confirmer 
mefme la reponfe precedente , il faut 
toujours avoir en velic ce grabd Sc ‘ 
general fondement dé P hyfique donc 
nous avons déjà tant de fois parlé 
que dans quelque contexture, cpmpo- 
fition, & meflange que fë trouvent les 
premiers principes , ils font dans une 
agitation perpétuelle, & inamiflîble, 
très rapide , 3 c très frequente , qu’ils 
font par confeqiiënr dans un ejEforc 
pereetuel j>our fe tirer , pour fe debar- 
ralTer , ôc pour s’envoler , de que par 
confequent encore ils- fe tiennent tou* • 
jours autant écartez les uns des autres 
qu’il leur eft polTible -, c’eft à dire aii-* , 
tant que leur peut permettre leur figii** f. 
re, leur union , leur contexture parti-' 

• 'V ".<î 5 ■ V- 
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culiere 3 leur mouvement , ou premie-'l 
re impreffion , les corps qui environ- ^ 
nent, leur Pefanieur , ou attradioUa ôc''| 
en un mbt , la difpolition , & Parran- - ■ 
geraent, Pilnion, &: la communication 
generale de laTerre, de PEau,,de l’Air,, 
fk de tous les autres principaux corps- 
de la Nature j ou bien plutbjQ; , ii Pon ' 
veut '( pour dire en un mot ) au- 
tant que leur permet la caufe qui re- 
tient ces grands corps dans l'union, , 
qui raproche & réunit incefiTammeiit; 
ii^urs pârtieV les unes aux autres , de ' 
qui empefehe qu'elles ne (e détachent,, 
qu'elles ne s’écartent , éc ne fediffi- 
pent de toutes parts , quelle que pnif- 
fc eftre cette puiHante ,-‘& admirable, 
Caufe. 

Sur ce. fondement nous pouvons 
dire que bien que l'air foit rare , &. 
parfemé de beaucoup de petis efpaces 
vuides, qu’aihïî les premiers pniici- 
pes dont il eft formé, pui dent fe mou- 
voir avec quelque liberté j neanmoins ' 
comme ils font relferrez, joints, 8c re- 
tenus dans une mefme malfe , Sc qu'ils 
n’ont pas toute la liberté qu’ils au- 
ils eftoient dans un efpace en- 
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tieremerit vuide , 8c libre .de toute ac- 
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tradlion, & que d'ailleurs ils font dans 
cette agitation perpétuelle que je viens 
de dir^^ ils font auflTi dans un perpé- 
tuel effort pour fe tirer de cette preiTc, 
de cet cftar violent ^ ôc pour le mettre, 
en pleine liberté , deforte qu'*il y x 
long-temps qu'ils fe feroient tous dé- 
tachez envolez de tous collez s'ils 
n'en avoient efté empefehez , ôc s'ils 
n'avoient efté retenus ou par les corps 
qui les environnent , ou par leur pro- 
pre Pefanteur , ou par quelque autre 
caufe comme nous avons dit. 

De la je conclus premièrement qu'on 
ne djOit pas s'étonner que lorfqiiéïious 
avons- rellerré de force , & comprimé' 
l'air dans un Balon,ou dans une Arque- 
buze à vent, il forte, & fe dégagé avec 
impetuoficc litoft qu'il trouve quel- 
que petite ouverture ^ veu que tout ce 
qu'il y a de pecis corps d'air dans le 
balon font dans une agitation, &c dans 
un effort perpétuel, pour fortir , de 
qu'ils trouvent hors du balon l air 
moins condenfé , ôc un efpace libre,&: 
fans beaucoup de relîftance , où ils fe 
peuvent repandre ,fc faire faire place»; 
ôc fe métré plus an large. 

Je conclus de mefme que lorfqu erS; 
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courbant une Baguette , ou une lamèy/“ 
l'on a comprimé 5 '& reflérré non feu-' 
lement les parties de la fuperficie côn- 
cave^mai s généralement toutesjcsjpàr- ' 
ties de la profondeur, les faifant, pôiiCv 
ainiî dire, rentrer en elles-rmefmes, Ics^ 
contraignant de fe mieux arranger dans- 
les petis vuides,& d occuper moins dé , 
place qu’elles ne faifoiertt,& les fedui- '. 
lant par confequent bien plus à l’e-- * 
trpit , •& dans un eftat bien moins li-r 
bre , ou plus contraint &pliis violent 
qu’elles n’eftoient , l’on ne doit pas 
s étonner que la Baguette s’en retourne 
lorfqu’on la lai iTe aller p veu que du 
moment qu’on la lâche, toutes les par- 
ties qui font dans üne agitation &: ef- 
fort cohtümel pour fe dégager, retour- • 
nent àvec rapidité dans leur première - 
^tnation pu elles font plus libres, c’eft 
sa dire où elles fe peuvent mouvoir plus 
au long & plus au large : De forte quef , 
la caüfe generale & fondamentale de, ^ 
tous les RclTorts fédoit , à mon avis»: :" 
tirer de ce mouvement inteftin, perpe- ^ 
tuel, & inamiflible des premiers prin- ' • 
tipes ,.&de cet effort continuel qu’ils ' 
font par confequent dans tons les . 
<ompofez comme pour fe. dégager» 
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& fe mettre en pleine Sc entièreli-. 
ber te. 

A l'egard de la Dn6tiUté , ceft prin- 
cipalement l'Or qui fait icy de la- dif- 
ficulté J car on le rend tellement min- . 
ce en le battant, qu'on dit qu’une once 
d'Ôr mife en feiiilles pourroit couvrir 
dix Arpens de; terre, 6c, qu'un feul grain 
d'Or à la filiere* pourroit s'étendre de 
la longueur de cinq cent pieds : Mais 
e;i un mot, la caufe dé cecy eft la gran- 
de folidite, ou denfité de l'Or , la pe- 
titelfe des particules , ou atomes dont 
il eft formé , 6c la quantité des petij 
crochets par lefquels ils, fe tiempienc 
accrochez les uns aux autres. Car la 
denfité fournit. les parties qui fç: tirent 
de la prôfondéur à%,{mperficie iJa pé- 
titèile fait que la profortdeur peut di- 
minuer , & la fLiperficie s'étendre au.' 
delà de ce que rôn fçàuroit sfimâgi- 
-ner 3 Pepaifteur'des feuilles eftant in- 
iéhfible ; ôc. la quanciledes-petis cro-' 
fçhets fdeq lorsque lion bat laniaf- 
. ïê, un àtQme;.n''éft pas détaché d^u?ï au'-- 
,tre d'uii ,de fès crochets , que ;par Ic^ 
mefme détour qu'il eft détaché,' il n’crii 
reprenne un autre par uii autre cro-;^, 
. cher J,: ayie lequel il demeure joint > 

G-, 
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bien que les atomes fe tenant aind ac- 
crochez les uns aux autres par les cç- 
llezj il fe fait une etendue qui eft prcf- 
que fans profondeur fenlible.- D^’ou 
Fou peut auffi comprendre en palTant 
pourquoy f dn croit que fOr dans la 
Fonte ne s^exhale point j de eft.tenm 
pour, incorruptible. 



CHAPITRE XI 



De la Saveur i de t odeur.. . 

TOus fuppoferons icy que la Lan»* 
M frue,ôe le Palais font,comme nous 
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îdon qu^’on appelle la Guftation\5' s^il 
eft permis de Te fervir de ce terme ^ ou 
de Gonfler, . . . ; r ■ . 

""*'Ca cflé la.penfee^e Deruocrite , & . 
de Pkton , qui faifant deux genres de 
Saveur 3 Tune douce ou agréable j &. 
l’autre defagreable que tantofl, on ap- 
pelle amere , ôc tantdft falée'j fure 3 pi- 
quante, acre, rude, &c. ont crû que la 
raifon du premiei: genre eft,qiie la clio- 
fè . ravjDureufe eft compofée de péris 
corps dont la configuration ou con- 
formation. ell telle , qiv’cflant répan- 
dus dans Torgane du Goufl , & péné- 
trant dans fes pores , ils s'ÿ pla:cent ,, 
& s*y ajuflent commodément, & dou- 
cement, & ainfi flattent , chatouillent, 
adbucifTent , & affédlent doucement, ^ 
& paifiblement l’organe j & qti'àii 
contraire la raifon du fécond genre 
efl que les petis corps qui compofent 
la chofe favoiireufe font figurez d’une: 
tellç maniéré qu’entrant dans les po- 
tes de l’organe , ils ne s’y accommo- 
dent pas bien 3 8 c ne leur font pas' 
pfopOTtionnez , d’Ôu vient qu’ils eiT. 
picquent, incifent, 8 c ecartent.les par- = 
lies , & ainfî déchirent , 8 c meuvent: 
rudement afpremeiit l’organe, Vo^ 
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cy de quelle maniéré Lucrèce explique 
la choie,. ^ 

tiiic accedit , uti ineïïii , hiBifque liqnorsr 
f itcpindo U})gH£ traSicntur in ore, ' ■ 
contra tetra abfîntbi natura , ferlaue 
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plaifir,& fuit rortie, parce que la dou- 
ceur du coron, &'la rudêlfe, ou les pe- , 
tires pointes aiques de forrie Tafte- , 
<5tcnt de deux manières oppofées. 

AriRote iniiniie- que c^’eftoir auiïî le 
fenrimcnr de Democrite lorfqu'’ii rap- 
portoir les Saveurs aux'Figurcs , de 
Theophrafte le montre plus e-xprefle- 
ment quand il marque de quelle figure . 
font les Atomes qui félon Democrite . 
font chaque faveur en particulier,afca- 
Yoir les ronds, & qui font de grandeur 
convenable font la douce j que les grands 
font l'aigre ÿque la fure vient de ceux donif 
La figure cfl a plufieurs angles^ & qui n'efi: 
foint ronde ‘^_que la pkquante vient de ceux 
dont la figure efi argue , conique , courbée^ 
(fi" qui n'ejb ni fubtile , ni ronde j que ceux 
dont la figure eji en rond , fine (fi fubtiley. 
d plufieurs angles , & courbée font l'a*- 
cre j que la Jaléf fe produit par des ato^ 
mes angulaires contournez,^ & à jamba- 
ges égaux j que pour l'aniere il faut qu'ils- 
foîent ronds , contournez, &petis ; <fi qua 
four lagrajfe ils foient fubtils , ronds , (fi- 
petis. 

Pour ce qui éft de Platon , il decla*- 
ce évidemment fon fentiment lors- 
qu’il attribue' les, faveurs aux figur.es>,. 
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&c principalement^/'<îj^m^jd“<à/4 doit- 
ceur.ou pûUjfKre. Il eft vray, comme dit 
Pline, que cette raifon qui va recher- 
chant les figures particulières paroit 
d^abord un peu trop profonde, & trop 
flibtilc pour la grofliereté de nos Sensj 
mais neanmoins c'’eft toujours beau- 
coup que ces grands hommes ne trou- 
vent point de, raifon plus plaufible 
que la diveriité dps figures pour ex- 
pliquer pourquoy diverfes Saveurs 
telle qu'eft Pamere , Paigre , la don— 
ee,&c. affectent diverfement Porgane, 
&: le raclent , & le déchirent , om le- 
flattent;, & Pàdouciirent, & pourquoy 
îesmefmes chofes ne font pas ameres, 
ou douces à tous , mais qiPim mefme 
manger qiii eft agréable éc falutaire à’ 
1 -un peut élire deîàgreable , &: nuifible 
à un autre ? 

Lucrèce explique très bien la cho- 
fc J Sc en tire la raifon de i:e que l^ôr- 
gane du Gouft dans fa contexture 
ou dans la configuration foit des ato- 
mes, foit des efpaçes interceptez dans* 
les, , divers ou hommes , ou animaux, 
différé de.mefme que different les au- 
Itres parties , & fpecialemejit les exte*, 
'fleures*. 
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Pyif!cipio 7 fjéwi ij[ë decct,tjtîA dixh/itu am.è: 

S'pmnÂ , 7/iùltimodis in rehta mijla uneri, 

Poriro omnci (ptACumc^ue cihirn capmnt ani^ 
mantes 

Vt funt dijjitniles extrinfecHS) & générât im' 

jExiimA rncmhrormn circurn c&furaco 'ércet). 

Prninde & faninibui défiant , variant^tte. 
figura 

Seniina : ch?n üorro- difient, difièrre necef- 

Jntervalla, via^qne ^ foramîna 3 qttaperhU- 
bemur 

Omnibus in memhris , & in ore 3 ipfioquer 
palato. 

Efie îninorA igitur quidam 3 ma^oraque dcm- 
bent ; 

EJfe triquetra dus 3 dits quadrata necefl- 

Ji/IdtA rotundà 3 . rnodü.mdtis TnultAnguU: 
qtiadam.. 

Edâmqtie figurarum ut rniio 3 motufqne re^ 
pofçunt 3. 

Proinde foraminibtts debent difiare figura^, 

Et variare vi<e, proinde ac textura co'ércet,. 

Ergg tihi qudd fuav€*fi dits 3 aliis fit ama- 



rum 



* • 

mu 3 queU faavefi yUvtjfmA corpora de^ 
bent- • ; 

ContreSiabilitsr cahîos itarAU pdatu 
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jit efl eadem res imus accrha^ 

uifpera nimirüm pénétrant , harnaîacpie 
formii. 

Je rapporte tout cecy, afin que nousl 
comprenions que véritablement Tou 
peut dire que la Saveur eil dans les 
chofes 5 mais neamnpins qu’à parler 
proprement , l'on doit plutoft dire 
qu'elle vient des chofes ; car il n’y a 
proprement de -la faveur que dans la. 
bouche mefme’j de la faveur , dis-je,, 
qui eft differente félon la diverfîté , ou 
la diverfe contexture dé l’organe qui 
la reçoit ; & certes fl elle eftoir pro- 
prement dans les chofes mefmes , Sc 
que pour eftre relie elle, né dépendit 
point de la difpofîtion de l'organe, elle 
paroitroit la mefme dans quelque or-, 
gane que ce fiifï , & non point telle; 
dans celuy-cy , & autre dans çeltiy- • 
là. 

Cependant la. caùfe de cètte faveur 
eft dans les cho^es^méônes' qu'on ap- 
pelle favoiireufe.s, eii ce que leur con- 
texture eftant formée de corpufculesj 
d'une telle configuration , elles peu- 
demeurant les mefmès , produire ' 
un certain effeâ: dans un organé, ^ Ui^ 
'different dans un' autre; 
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Et une preuve évidente de cecy eft, 
que lorfque dans un inefrae homme la 
température , ou la tillurc de l'orgàne 
eft changée , foit par hàge , foit par la 
maladie, ou autrement, la mefme cho- 
fe paroit avoir changé de faveur, quoy 
qu'’irn*y ait rien eu de changé dans 
cette chofe. Lucrèce apporte f exem- 
ple d’un fébricitant qui juge amer ce 
qu’il jugeoit doux eftant fain, de doux 
ce qu^iï, jugeoit amer f parce que la 
contexture de l’organe eftant changée, 
les petis corps qui auparavant eftôient 
convenables , ^ proportionnez ne le 
font pliis , 6e: raclent par confequent 
l’organe , 6c le déchirent , 6c qu’au 
contraire ceux qui-aüparavant eftôient 
difproportionnez font . maintenant 
convenables , 6c chatoliillènt l’or- 

/ V 

Or ce li’eft pas fans raifon que les 
Chymiftes pretendêt que le Sel eft dans 
les chofes la principale caufe des Sa- 
veurs 5 comme ü cela veiioit des epr- 
pufçülës dont le Sel eft formé , 6c que 
ces côrpufcules appliquez à l’organe 
du Gouft s’y infmUaflent d’une telle 
nianiere qu’ils lemeuifent félon l’ana- 
logie i de la proportion , oir le rapport 
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qu'ils ont uvec luy. Ce qui fe prouve 
Premièrement de ce qu'il n'ÿ a rien de 
fayoureiix dont on ne puifle tirer le 
Sel , ôc qui ne devienne infipide lorf- 
qu'on l'en a tiré j n'y ayant pareille- 
ment rien d'inlipide qu'on ne rende 
Savoureux en y niellant du Sel. Secon- 
dement de ce que nous obfervons que 
rien ne devient capable d'ellre gonfle 
qui ne foit humide , 8c qu’ainli il 
n'ait pu imbiber du Sel dillbus , ou 
qui ne foit pénétré d'humeur par la- 
quelle le Sel entre-meflé puilfe ellre 
dilfoiiSy & exprimé avec l'humeur , 8c 
fe puilfe inlinuer dans l'organe du 
Goull. 

Aulîi ell-ce pour cette raifbn que 
l'Autheur de la Nature a oélroyé.une 
humidité pardculiere à la Langue 8c 
au Palais 5 afin qu'il y ait de quoy hu- 
meéler leS choies qui font trop fechcs, 
& qu'elle en puilfe tirer le Sel 5 &,fe le 
faire penetrer en elle-niefme -, la Ver- 
tu Motrice luy ayant d'ailleurs ellé 
oélrqyée pour fe preflèr vers lé palais, 
afin que le fuc Savoureux foit expri- 
mé de la chofe 8c pénétré dans l'or^- 

Mais d'ou vient dîrez-yous , eue^ 



V. 
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Phumeur de la Langue tft faléé ? Parce 
€jué Toit qui! forte de la Langue com- 
me une elpece de fueur , foit qu-il de-, 
coule du cerveau par les vailLeaux falr- 
vaires , il emporte avec foy du fel des 
parties par où il pafle ; 8c e'’cû; pour 
cette mefme raifon que Pllrine , 8c la 
fiie'ur ne font jamais fans quelque fa- 
lure. Cependant le fel qui eft adhé- 
rant à la langue a cela de propre 3 8c. 
de commode, que l’eau qui n’ell point- 
tant de foy Sàvoureufe que propre 
pour apprefter les Saveurs lorfqu’elle 
dilTout le fel qui eft dans les chofes, 
eft rendue par fon moyen Sàvoureufe. 
6 e de ft table , ft l’eftomac en a de be- 
foin. Et urie preuye de cecy eft , que 
l’eau eft d’autant plus Sàvoureufe 8c 
agréable, que la langue èft plus feche, 
ou qu’elle a moins d’humeur , 8c plus 
de iei qui eftant dilFous l’afFede plus 
doucement. 

Ariftote objecfte que ft jes Saveurs fe 
ràpportoient aux figures des corpuf- 
cule.s , comme il y a une «divcrfîté mli-. 
nie de figures,, il devroit aufïi y avoir 
une di^erfite infinie de faveurs. Mais, 
pourqùoy ne peut-il pas y avoir un, 
noi'ubre innombrable de faveurs di£- 
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ferentes à raifon des meflanges in- 
nombrables ? N'y a-r'il pas une mer- 
veiileufe diverfîté de Sels, le Sel coiiir- 
imin, le Nitre, l'Ammoniac , le Sucré, 
l'Alun , celuy des Plantes , ceUiy des 
Animaux, de tant d'autres chofes 
dont chacune a le lien propre de par- 
ticulier ? Et tous ces Sels divers' ne 
peuvent-ils pas rcmefler divérrement, 
non rculement entre-eux,. mais encore 
avec une infinité d'autres choies qui 
feront que lès péris corps de Sels fe'^ 
ront ou plus rares , ou en plus' grande 
abondance } Cette douceur que nous 
fentons dans le niicl touche-t'elle le 
goiifi: comme celle qui eft dans le laiét, 
ou dans le fucce , dans le vin , dans la 
pomme , ou dans la viande ? Et cettc' 
faveur fure. d’une pomme qui. n' eft pas 
mèuie cft-ce la merme que celle d’uné 
poire, d'aiie çerife, d’une prune, d'une 
corme, &:des autres fruits verds? Saris 
parler de_ces efpeces prefqûe innom- 
brables dont les Cuifiniers font les au- 
theitrs,''&: de cette diverfité admirable 
qui Tiaift de' la diverfité des organes, 
cérame nous, venons de dire. 

Maintenant à l'egard de l’Odeur , il 
fiippofer que ces deux Allonge-- 
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mens Mammillaires du Cerveau qui 
aboLitiü'ent à l"os rpongieux dan? le - 
...fond des narines, font l'Organe; de 
l'Odorat, entant qu'ils reçoivent delix \ 
petis nerfs qui font hors de l’ordre des 
conjugaifons ordinaires. Et l'Odeur 
dans la chofe {èmt?le a'uiïi n'eftre autre . 
chofe que des corpulcides figurez , 
d'une telle maniéré , qu'eftant réduits 
en exhalaifon , & s’innnuant dans 
'narines , ils s'appliquent enforte à la- 
contexture de l'organe qu'il naift de là 
cette Fenration que nous appelions 
Flairer, Sc les Latins Olfa6tio , ou Odo- 
râtio, ' 

. Qr l'on fçair .qu’il y a cette dilFe- 
reïFceentre la Saveur .,ôç: l'Odeiir, que 
la faveur ne pouvant mouvoir le Sens 
que la chofé mefnie raybureufe ne foit 
appliquée à l'organe àc ne le touche, 
l'odeur le peut faire qiioyque ta cho- 
fe odoriférante foit éloignée, de l'or- 
gane , fibien qu'au lieu que Lorghne 
du Gpuft exprime la faveur de la cho- 
ie , l'organe de l'Odorat reçoit l'odeur . ' 
. qui eft tranfmife de la chofe , de mef- 
: me que le Son eft de loin rranfmis à ■ 
l’Oüye^par le corps fonnant. Je dis 
ixajifmife , car l'odeur ne fe fût point 
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fentir , fi dcpuisfla choie odonfecan-" 
•xe. il n^’cft ti'anfmis des molécules s ou' 
de certains corpufcules de telle ma-, 
niere proportionnez à l'organe de l'O- 
dorat , qu'ils le meuvent , Sc l'afFe- 
^ent. 

Ain fi il efi: vifihle Premièrement 
qu'on peur dire que l'Qdeuf efl: ou la 
contexture mefme des. corpufcules qui 
iprtent de la chofe odoriférante, du 
du moins •qu'elle.a’efi;, point fans. elle' j 
^ c’eû dé quoy toiis les Philofbphe.s, 
demeurent âifemeiit ‘d'accord , puif- 
qu’ils veulent que ce ndTdit aurre cho- 
ie qu'une certaine exhalai Idn , ou une 
cTpece de vapeur, quoiqu'ils difent 
iouverit que c'eft une qualité qui^^eft 
jointe à l'exhalaifon. La cLofe eli évH 
dente non fetiléinent dansTencens , & 
dans les autres chofes qui font ou 
Lruflées , ou exhalées par me chaleur 
legere , & dont ia fiTinéc' odoriférante 
eft fort vilible , mais' encore dans les 
xdfes ,& autres cliofes femblahlés qui 
fe flétrilîcnt en perdant l'odéur.ce qui 
marque que la partie la plus fubtile de 
la fubftançe s'évapore.. De là vient que 
Platon dit que l'Odeur efi une fuiTiéë^ & 
Ariftote que c'eft une certuim exhnUifon 
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fitfneufe , quoy qu’il en parle enfuite 
.très obfcurement. 

Secondement il eft vHîble qu’il doit 
y avoir une particulière proportion 
entre les corpufcules d’Odeur & la 
jcontcxture de l’organe. Car quoyquc 
iesrnefmcs corpufcules viennent frap- 
per les mains, , les jolies , & la langue 
inefme , ils ne fe font neanmoins pas 
fentir 3 ce qui ne peut venir que de ce 
<qu’ils n’ont point de proportion 3 ni 
avec les petis-poreSjni avec la contex- 
lure de CCS parties , 3c que cependant 
ils en ont avec celle des Allongemens 
Mammillaires^ ' 

Et certes , comme la contexture de 
ces Allongemens eft entièrement dif- 
ferente de celle de la Langue-, ainfi les 
corpufcules qui affe‘i£tcnt cèlle-la doi- 
vent cftre differens de ceux qui affe- 
45 tent celle-cyjenforte que bien qu’une 
mcfme chofe foit en mefme temps fa- 
voureufe y 3c odoriférante , elle con- 
tient neanmoins divers corpufcules, 

: dont les uns lont proportionnez au 
Gouft, ôé les aun‘ç>' à l’Odôrat. Et uiie 
marque de cette diverfite eft , que fou- 
vent une chofe qui éft de très bonne 
odeur^ eft de trçs mauvais gouft. 
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Quoyqu'il en loit , la raifon' qui-' 
lè vent que la feniacion, ou la perception 
<le la faveur vienne des fistu'es deV" 
corpulcules , y.eut encore lé mefme 'à - 
f egard de la perception de roclçiir ; ' 
de lorre que ce que jé difois plus haut • 
'd'une chofe douce comme le’ cocon 
qui attire & chatouille la main , ^ - 
d'une chofe ^fpre comme l'ortie, qui' 
la fai, t fuir , naontre alfez que les Gox.r-- 
T. ^ pufcul^s^ qui forcent de la rofe , ou du : 

V ,y ■ {; fafràn doivent cftre polis, Sc ceux qui 
d'un cadavre, doivent eftre he-, 
rilîez de pointes,afîn que ceux-là flar- - 
tent , chatouillent , & atcirentles na- 
rines , & que ceux-cy.ies picquem, &: - 
les pou fleur en arriéré. Ce dévoie ellté 
la penfée tîe Platon , lorfquif dit que, 
les bonnes odeurs flattent , 6c s'in^r .- 
nuent amiablcméiit , 6c les mauvaises * 
rudement ,'violemincnt îè én irritant. 

- ' T'/'. '*■ y ^ 

i Aufli çfl:- cé.^deJà quyçavant ui\e fi ^ 
grande diVerfitd de:.tep^ de; 

'po,res,j&."d.e 'Gonduj de^ 

rQdpraé'i’dn rend railoii dé ce qu’il' 
^yVde^pdéurs qui foiîç.crés^agreablesv ' 
.y à dèrcércaines perfônnes , &: meflne à- 
• é' de certains Animaux , 6c qui font ce- 
pendqné infuppofcalÿes à d’aurrcf 

‘ ' .Comme'' 
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■Comme an (ïi de ce que divers hom- 
mes , & divers animaux fe plaifenc à 
difFcrentes odeurs. 

* Au refte il eft facile d'inferer de tour 
cecy que le mefme fe doit dire de la 
chofe odoriférante , que de la chofe 
ravoureufe *, afeavoir que ce que l’on 
appelle Odeur n’eft proprement que 
^ians l’organe , lequel félon qu’il eft 
difpofé, fade paroîrre la mefme chofe, 
ou la mefme exhalaifon d’une certai- 
ne odeur, ou d’une autre. 

Ajoutons que les corpufcules dont 
l’odeur, ou l’exhalaifon que nous ap- 
pelions odoriférante eft tiffuc > fem- 
blent cftre les mefmes que ceux dont 
eft tUfuë cette fubftance fulfureufè des 
Chymiftes. Car par le mot de Souf- 
fre ils entendent une certaine fub- 
ftance graire,& huileufe qu’ils feavent 
tirer des corps, ik qui paroit differen- 
te dans les differents corps félon la 
diverfité des mixtions, comme il a efte 
dit à l’egard des Saveurs. Et certes ce 
doit bien eftre une fubftance ftngu-* 
liere , .puis qu’eftant tirée de la rôle 
de la pomme , de la canelle , ôcc. ces 
choies demeurent fans odeur, Sc qu’e- 
ftant confervée à part , elle nous re- 
T O M E I I. X H 
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prclcnte la melme odeur qu'avoir la 
^'hotc.dont elle a elle cirée. . 

De là vient que de melme que nous 
avons dit que le Sel leul fembîoit eftrc 
la caufe générale des Saveurs , ainli il 
femble que nous pouvons dire qu*e la 
caufe generale des Odeurs confiftedans 
le Soufre ; Sc qu’Ariftote par confe- 
qiient femble n'avoir pas ,eu raifon 
d'avancer que les Odeurs , Sc les Sa- 
veurs tirent leur origine d'une mefme 
caufe. 

Et il n'y a pas lieu d’objeéber que les 
mefraes choies font favoureufes , & 
odoriférantes ; puifque , comme nous 
avons dit, cela fait à raifon du melf- 
iange des Principes , dont il y en a 
quelques-uns qui font capables de fai- 
lle imprefîîon fur l'organe du Gouft, 
àz d’autres fur celuy de l'Odofat. 

Ce qu’il enfeigne fort judicieufe- 
ment ell que l’Odeur eft engendrée, & 
mcüe par le moyen de la chaleur j car 
foit que les eorpüfcules d’odeur foient 
' principalement contenus dans une 
• lubftance fulfureufe,foic dans quelque 
autre matière qu’on voudra, il eft cer- 
tain que par l’expreffton de l’humeur 
^queufe ces corpufcules font mieux 
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ralfcmblez entre eux, qu’eftant plus 
prcllcz & plus ravnafl'cz ils font capa-. 
blés de mouvoir davantage l’organe,'^ “4^. ^ ^ 

&c qu’tftant davantage pouHcz par la ! , . . 

chaleur , ils font contraints de le fe- 
pàrcr, de s'écarter , & de s’exhaler. V 

De l'a vient que plus les fruits font 
meurs plus ils lont odoriferans ,, que ,?*" ■ ■■. 
tous les^Aroraats nailVent dans les Ré- 
gions les plus chaudes que toutes 
chofes fentent bien davantage pen- 
dant l’Efté que la chaleur eft vigou- 
reufe , que pendant l’Hy ver. 

De là vient encore que toutes les 
chofes odoriférantes font chaudes, ce, 
qui eft caufe qu’elles s’exhalent , & fe 
difllpent perpétuellement, Ôc qu’on cÆ . 
obligé pour les conferver davantage 
•' dans leur odeur,de les incorporer avec 
de l’huile commune, ou avec quelque 
antre chofe moins capable de s’eva- 
porer,& de les retenir bien enfermées, 

& mefme plutoft en leur entier que 
par morceaux , & plutôt): dans un air 
froid que dans un air chaud. 

J’ajouteray ce mot à l’egard de Ia> 
diveruté desOdeurs,qu’Ariftote pouj:- 
fuivant de montrer le rapport qu’il y 
a entre, les Odeurs , & les Saveurs, 

: H Z 
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iTîontre pareillement qu"il y a des 
odeurs acres , douces , fines # rudes, 
gra(Tes,&c. mais Platon enfeigne qu'il 
^ en a de tant de fortes qu’elles n’ont 
■point de nom particulier, 8c il fe con- 
jente de les réduire fous deux Genres 
qui font le Doux ou agréable ^ & le - 
f afcheux ou defacrreable. 

O * 



CHAPITRE XIL* 

Du Son. 

. . ' 

S Vppofons derechef icy à l’egard du 
Son, que l'Organe de l'Oüye à qui en 
appartient laperception, eft apparem- 
ment le fond de cette ûnuolîté de l'o- 
reille où fe termine un rameau des nerfs, 
delà cinquième conjugal fon. Ajou- 
tons que le Son femble auffi n'eft're au- , 
tre chofe que des corpufcules figurez . 
V d’nne certaine maniéré , &quieftant 
trâfportez arec une rapidité très gran- 
de depuis le corps fonnantjufques à 
l'ôreille , frappent & excitent l'orga- 
ne enforte qu'ils caufent cette fenia- 
tion qu'on appelleroit Audition iî 
Pon pou voit auÊi fe fervir de ce .terme. " 
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Ce doit avoir cfté la penfée de plii- 
/îeurs de ces anciens Philofopnes » 
dont quelqnes-uns ont dit Que la lixr 
OH le Son efi tinjluXjOH écoulement de petis 
fragment figurez. d‘une mefme façon , qui 
font envoyez, des ebofes ou ejtti parlent , ou 
cjui fonnent , ou (]ui font quelque forte de 
bruit ySc les autres,c'omme Platon, Que 
te Son e fi un fort & violent battement d’air, 
• les autres enfin comme Ariftote , yne 
motion d’air , pu comme les Stoïciens ^ 
coup 3 ou le frappement de l’air. 

Et ce n'eft pas certes (ans raifon 
qu'ils ont tons prétendu que le Son e({ 
quelque chofe de corporeljveu qu'il a 
la force d'agir, & de mouvoir nos fenst 
.Car lorfquc l'on crie fortement 8c 
avec vehemence, dit Lucrèce, les prin- 
cipes de la voix qui palTent avec rapi- 
dité preflez , & ferrez le long de la 
Trachée- artere , touchent afprement, 
& rudement ce canal étroit j &r un 
Orateur , ajoute- t'il , qui parle long- 
temps , & avec force , s'enroue fou- 
vent , & fe trouve enfin las & abbatu» 
Joint que la voix frappant contre des 
corps (olides (e réfléchit , ce qui eft 
caufe que nous entendons derechef 
ie mefme fou* 

H ^ 
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C'eft ce fon reflexe qu’on appelle ■ 
Bcho,& qu’Aiiftote compare non feu- 
lement avec une balejmais encore avec. ■ 
la lumière , en ce que le fon , & la lu- 
mière font fujets aux mefmes loix de 
la refleciion; ôc c’eft cet Echo que Vir- 
gile à l’imitation de Lucrèce appelle, 
I,mage,lorfqu’il dit que les rochers re-. 
ionnent,'& que l’image de la voix qui 
les rencontre le réfléchit. 

Saxa fanant , vocifjue ofevfa refultat 
imago. . . . ; 

Pareeque l’Echo a quelque ichofe de 
femblable à une image qu*iin miroir 
ou quelque autre choie polie réfléchit 
à nos yeux. Car de mefme qu’outre 
cette image qu’un objet envoyé dire.- 
^ement à noftre œil , il y en a . un 
nombre innombrable d’autres que ce 
mefme objet envoyé dans diverfes par- 
ties de l’efpace circonvoilîn ,lefquel- 
les images pourr oient eftre renvoyées 
à nos yeux shl y àvoit des' miroirs qui' 
fulfent/^îlift^^^^*^ placez & difpofez 
ppm^celâ', de mefme , outre la voix ' 
■pti le fon qui fortaiit avec impetuofitc 
jèit noftre bouche , ou de quelque au- 
' cre corps, vient en premier lieu à no- ' 
ftreorcile,il y en. a un nombre innqn^- 
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brable d'antres répandus dans l'air qui 
peuvent cftre réfléchis vers nous , 3c 
qui nous peuvent faire entendre dere- 
chef la melmc voix , s'ils tombent fur 
des corps folides , quelque peu po- 
lis : Te dis folides, Ôc quelque peu po- 
lis , parceque s'ils font trop poreux, 
ils laiilcnt palfcr le (on fans le réflé- 
chir, 8 c s'ils font trop raboteux , ils le 
rompent, 8 c le difïipent. 

'Mais il fuit remarquer en premier 
lieu , que fl vous elles placé trop prés 
du corps réfléchi flanc , 6c que lcfon 
fe falî'e proche de vous , il ne fe fait 
alors aucun Echo , ou pluroft on n<en 
diftingue aucun ; parce que la voix 
direéle , & la voix réfléchie entrent 
dans l’oteille fl continûment , je veux 
dire par une fliite fi continué , que le 
moment de temps qui le trouve entre 
les deux eft imperceptible , enfortc 
quelles n'^apparoi fient qu'une feule Sc 
unique voix , le fentimenc n'ayant pas 
aflez de temps pour les diftinguer : IL 
eft vray que le Ion eft alors plus fort, , 
ôc en quelque façon de plus longue 
duree , ce qui fe trouve encore plus 
vray fl la refledion fe fait en mefme ' 
temps de plufleurs endroits , couune: 

H 4 
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dans une 'voute où il fe fait plufîeur& 
refledions , &c plufienrs fois réitérées, 
d'oii il s'enfuit non pas un fon diftinct, 
mais un bourdonnement confus. 

Et c'eft pour cette raifon que le fon 
des vafes concaves qu'on frappe, dure 
fort longtemps , principalement lorf- 
qu'ils font fufpendus , & qu'ils peu- 
vent trembler , ou aller & venir très 
fréquemment comme les Cloches. Car 
non feulement l'air extérieur , mais 
principalement encore l’interieur eft 
agité, pouffé, & repoulTe par ces coups • 
fteqiiens , ce qui’eft caufe que le bour- 
donnement continue' jufqiies à ce que 
le tremblement cefTe entièrement. 

Il faut remarquer en l*econd lieu> " 
que fi vous eftes loin du corps Ton- 
nant, & proche du reflechiffant, vous 
n'entendrez qu'un feul fon , Sc qui 
vous fèmbleia venir du corps réflé- 
chi ffant j pareeque le^ fon dired , & 
îe reflexe frapperont l’o’dye fans aucun 
intervalle fenfible. 

En troifieme lieu que plus on fera - 
prés du corps reflechiffant ( enforte 
neanmoins que la voix diredle puifïc .. 
cftre diflinguée de la reflexe ) moins 
il reviendra de fyllabes diftinéles , & ' 
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qu’au contraire il en reviendra mi 
plus grand nombre plus on en fera 
éloigné *, parceque lorfqu’on efi: préS;*, 
l’intervalle de temps qui eft entre le 
moment auquel ccluy qui parle celle 
de parler , & le moment auquel celuy 
qui écouté commence d’entendre la 
voix rellcxe, eft tnoindre que lors que 
I*on eft plus loin; c’eftpourquoy quand:”- 
on eft prés , l’intervalle n’eft pas alTez: 
long , ni a fiez etendu pour que l'on: 
puilïe cependant diftinguer plu/îcurs- 
fyllabes , Sc qu’il l’cft fufmainmenc 
quand on eft loin. 

Dè là vient qu’if ne faut pas s’eton* 
ner 11 un Hexametre eft" quelquefois: 
rendu tout entier , mais il faut que 1^ 
voix foit robufte , afin qu’y ayant une 
grande diftance , comme il eft neçef- 
îaire, elle puifte parvenir au corps re-- 
flechilTant , & retourner; de là à l’o»- 
reille : Aufli avons-nous quelquefois, 
obfervé un plus grand nombre de fonS' 
.de trompettes rendus qu’il ne faudroîc: 
de ^llabes pour un hexametre ; fi du 
melme endroit la voix d’un hommb: 
eitft pu parvenir jufques où parvenoit. 
le Ton de la trompette. 

Mais la eaufe pour laquelle uue feus 

H s 
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le fyllabe cft rendue plufîeurs fois eft 
differente ; car cela vient quelquefois ‘ 
de la multitude des lieux qui font ’fi-^ 
tuez J Sc arrangez d’une telle manière 
que les plus proches rcnvoycnt la voix ' 
les premiers , & les plus éloignez les 
derniers -, & quelquefois des lieux ou 
corps qui lont oppofez les uns aux au- 
tres , ôc qui fe réfléchi iTent imituelle- 
•inent la voix *, tels que dévoient eftre. 
ceux de cet Edifice de Char en ton qui' 
rendoient ordinairement dix-fèpt fois 
Jamefme fyllabe , & quelquefois juf- 
ques à vingt-fix lorfqüe la voix'eftoic. 
très forte.,, >• 

N.cms dirons en palTant que ce mou- 
•\eraent du fon nous doit encore eflre.- 
«ne preuve que le fon eft quelque cho- ^ 
fe de corporel ; puiiqu’il a tant de rap- 
port avec les corps , je veux dire que 
non feulement ileft tranfmis d’un lieu 
à un autre, réfléchi, mais qu’il avan- 
ce niefme, & retourne affez lentement,, 
comme nous dirons lorfque nous re- 
chercherons la caufe'de ce, que le Ton— 
nerre eft emendivplus tard que la Fou- 
dre n’eft veuë. Outre qu’un fon n’eft 
agréable ou defagreable que parce que 
les principes du fon emram dans 
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g'aiic le touchent doucement s’ils font 
polis & propottionnc2s j ou rudemenc 
s’ils ne le font pas, comme il a eftédit: ; 
dfc lalaveut , & de Todeur. 
uûfpcritas autem vo'cü fit "ah afperîtate 
Principiomm \ & hem Idtvor Uvore crea~ 
tur. 

JSÏec fimili pénétrant aitres primordiaforma 
J^io/n tuba deprejfo graviter fuh murmure^ 
mugit, 

udnt rehoant raticnm rétro ata cornuoi 
bomhHm , 

Vallibui fîT Cygni gelidi orti ex Heliconis^ 
'Cum licjuidam tollunt îugubrivoce quere- 
, U?n. . ' 

Or cette diverfité de fons , & prin- 
Gipalement de voix , ou de lettres tant ■* 
coiifonnes que voyelles nous donne 
lieu de conje(fturer que pour le fon il 
eû requis une certaine configuration 
e’eft à dire qu’afin que les principes 
foient capables de' faire du fon , ou de 
devenir Ion, il eft necefiaire qu’en foc- 
tant de la bouche, oude quelque corps 
\ fonnant', ils prennent une certaine fi- 
gure ou forme ; car" cette diverlite de 
ïbns lie femble pas pouvoir eftre dif- 
cernée par le fens fi l’organe n’eft di- 
yerfement touché & affeélé, & l’brga- 



''ii '* 'v-'" 

il 






Oigitized by Google 




■ iSo Des a l r t e z- , 
ne cftrc divcrfemcn: affcftc qu"à raifoR' 
de la diverfe contexture ou configura- 
tion des principes du Ton. 

Et il ne faut pas pcnfcr que cette 
configuration foit uncchofe fi abfur- 
de , puis qu'au rapport de Plutarque 
les Anciens l'ont approuvée , comme 
Pytagorc,Platon,6c Ariftote, lorfqu'ils> 
dilent ^le la figure qui fc finit 'là an s L'air,. 
CT dans fa fupsrficie par un certain coup 
devient voix , $c qu'Ariftote fait cette- 
demande , D'oh vient que la voix e fiant 
un certain air figuré , & qui fiouvent perd 
fa figure (n pafifant d‘un lieu èt un autre , il 
U conferve nean:noins en fon entier lorfqu il 
fy? rejlechipar un corps folide f En efFet> 
" je ne vois pas dé difficulté à compren* 
dre que cet écoulement de petis corps» 
qui font très fubtils, & qui font com- 
primez, & brife 2 t par le choc des corps>, 
ne puiffie pas facilement prendre une 
certaine figure ; puifque nmts voyons- 
dans lés tourbillons que les vents em 
prennent une particulière , & il ne mê. 
icmble pas hors de'raifon de dire que 
Ibrfque la bouche poulTé , & forme- 
une voix , ou que quelque autre corps- 
produit un fonja contexture dés petis» 
corps qui cottkiM foit comprfoïëe . 
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& comme bi'ifée d’une telle maniéré 
qu’elle foit réduite en petis fragmens>. 
ou petites malles formées dé mefme 
façon , qui jailliflent en foule ça & 
là , & fe répandent dans tout l’efpa- 
ce circonvoifih , coufervant cepen- 
dant leur rellcmblance entre elles juf- 
ques à l’ouie , retenant de certai- 
nes marques de leur formation par le 
moyen derquclles elles foient difeer— 
nées. 

Cette diffu/îon Sc epanchement de 
fon ne fçauroit eilre mieux comparé 
qu'avec ce foufflement des Foulions,, 
par le moyen duquel une très petite 
quantité d’eau eû divifée & répandue 
en un nombre innombrable de petites- 
gouttes , & ce par la mefme bouche 
qu’un peu d'air eft dlvifé ôc répandu 
en un nombre innombrable de petites 
voix. Remarquez cependant que par 
ce root d’air je n'entens pas tout cet 
ccoulemct d’air,oü dé foufïle tel qu’eft 
celuy que l’on voit fortir l’Hyver au 
Soleil de la bouche d’un homme qui 
parle , mais feulement les petis corps 
les plus fubtils ; car toute la malTe de 
~l’air ne fcmble pas eftre meuc,mais feu-^ 
ieinem ce qu’elle de plus lubcil 
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Sfc qui eft principalement capable cfe 
prendre figure 

Et je fçay bien que Plutarque de- 
mande comment il eft pofïible que 
tout un Theatre qui contient des mil- 
liers d'hommes (oit remply de petis 
frapmens d'air ? Mais comme nous 
voyons que ce peu d eau que tient uru 
Foullondans fa bouche arrofe par cet 
cpanchè'ment qu'il en fait j de remplit 
un efpacé allez confiderable , qnov 
que les gouttes demeurent encore al- 
fez grofïieres -, de mefme il femble que 
l'on peut dire qu’un peu d'air eftant^ 
diffus de répandu en une efpece de 
rofee , peut remplir une efpace beau- 
coup plus ample. Et certes , on ne 
rçauroicnier qu’il n'y ait du rapport ; 
car comme plus les petites gouttes 
font proche de la bouche' du foulion;, 
& font par coiifequent plus prefFées, 
plus elles arrofent abondamment tdc' 
mefme , moins. les petites voix font, 
éloignées de la bouche de celuy qui 
parle, &: font par confequent pluspref- 
jKes , plus elles frappent l'oreille , & 
•' plus fortement 8c plus diftimftement 
elles nous font entendre. 

Car il jÉiaut concevoir comme une^ 
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voix totale ou generale , qui eftanc 
poudee hors de la bouche , jallillb Sc 
le diipcrce en une infinité de petites 
voix femblablcs entre. cHcS;< telles’que • 
font de petites gouttes d'eau,lcrquelles 
voix Cojent receuës en diverfes oreil- 
les, les unes en celks-cy> & les autres 
en çelles-là d’ou il arrive par con- 
fequent que de plufi-eurs Auditeurs il 
n"y en ait Jamais deux qui entendent 
la merme voix lîmple &c abfoluc, quoy 
qudl leur lemble entendre lameime, 
6c qu'on dife ordinairement que c’eft 
la mefme voix , acaufe de la rellem- 
blance qu’elles ont entre elles , 6i 
qu’elles tirent , pour ainfi dire , leur 
origine d’une mefme voix totale 6c 
generale •, comme l’on dit ordinaire- 
ment que ceux-là boivent a une mef- 
me eau qui boivent du mefme fleuve.i. 
ou de la mefme fontaine^ 

Vous demanderez peuteftre icy ce 
qui nous femble dé l’Opinion de De- 
inocrite qui enfeigne dans Plutarque 
la voix eflant une fois formée en de 
f etis fragmens fenibUbles , ces fragment 
forment enfuite l'air en d' autres fragmens 
fmblables qui en fe tournant& fe roulant 
aveç lu autres. Je réponds. 
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quïpicure femble véritablement re- 
jetcer cette Opinion , croyant qu’il eft 
plus raifonnable de dire que ces petis 
îiragmens cftant fortis un peu grof-- 
fiers s peuvent en traverlant & ren- 
jEontrant l’air, fe divifer &ie dîrpercëi: 
en plufieurs autres petis frâgmens 
lemblables , de la mefme façon que 
nous voyons quelquefois qu’üne pe- 
tite bluette de feu fe difperce en plu- 
fieurs autres petites femblables bluet- 
tes. Neanmoins l’Opinion de Demo- 
crite ne laifle pas d’eftre confiderabrej. 
en ce qu’il femble que les. petites par- 
celles d’air, tors qu’elles fe tournent*, 
& qu’elles s’envolent,. peuvent impri- 
mer leur figure à celles qu’elles ren>* 
contrent avec autant de facilité qu’el- 
le^ l’ont elles-mefmes receuë > enforce 
qu’il fe faffe une multiplication de pe- 
tites parcelles figurées de mefme m^ 



mere. ^ ' •_ ^ . 

Car pouf ce qui eft de ce que dîtr 
Epicure, que cette multiplicationfem^ 
bfe èftre trop difficile -, cela pourrok 
avoir lieu à l’egard ^de l’induftrie hu» 
inaine, mais non pas certes à l’egard de- 
là Nature qui fçait avec tant de faci- 
* >é multiplier quelque petit grai» que 
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ce (oit en tant d'autres femblables pe- 
tis grains. Je ne fçay pas merme (i cet- * 
te Opinion n'auroit point cet avan- 
tage que de pouvoir fervir à expliquer 
ponrquoy le Ton n’eft pas porté avec 
la inelme vitefle que la lumierej lî Ton 
fe reprefente la lumière comme ua 
fimple trajet , & le Ton comme allant 
en choquant divcrfemcnt ça & là , ce 
qui ne Içauroit eftre fans quelque re- 
stât dement. 

Cette Opinion a beaucoup de rap- 
, port avec celle des Stoïciens , qui re- 
eonnoiflànt aulïi que le Son ne doit, 
eftre autre chofe qiihrne motion de 
l^air qui félon qu’il èft diverfemenr 
poulie 5,raeu ou agité , & configuré 
poulie & meut diverfement l’organe^ 

& caufe ainfi la diverfité des Sons,, 
s’imaginent que le Son fe forme & fe 
continue par une efpeee d'e propaga- 
tion , comme il arrive à l’egard de ces 
ondoyements ou circulations qui fe 
forment dans un Bafïin d’eau au mi-» 
Meu duquel l’on a jetté une pierre. Et 
certes cette Opinion a fa probabilité, 
d’autant plus qu’elle évite l’inconve- 
' nient que Plutarque objecte a, Epicu- 
te , & celuy qu’Epicurc obieûe à De- 
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mocrite j neanmoins noftic 7\.iuheur 
femble avoir plus d'inclination pour 
celle de Democrite , parce qu'il cft 
toujours très difficile à concevoir que 
l'Air eftant très rare & très fluide, la 
mefme impreflion , ôc configuration 
qu'il aura receiië du corps fonnanr, 
puille eftre continuée & confervée de 
là jiifques à l'oreille , .qui fera quel- 
quefois éloignée de dix ou douze'- 
lieues ou davantage', quand' les Sons- 
font yiolents , comme ceux des Ca- 
nons. 

Quoyqu'il en Toit , l’on ne fçauroir 
au moins qu’on n'adrnire cette premiè- 
re formation de la voix , & cette va- ' 
rieté de figuration qui bien qu'elle 
fpit prefque^ infinie , Te fait nean^ 
moins par fi ■ peu d’organes d’efpecc 
differente. Car encore que la Tra- 
chée-artere, & le.Larinx contribuent 
en quelque façon conjointement avec 
le Poulmôn po-ur faire que la voix foie 
claire ôc aiguë , ou balle & grave, fé- 
lon qu’ils pouffent 8c font fortir l’air 
par line ouverture plus étroite ou plus 
large, neanmoins ladiftindion regar- 
de la langue feule, & les levres , quoy 
que le palais > 8c les dents, fervent an 
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mouvement par lequel la langue doit 
frapper les mefmes parties ; & bien 
que ronpuifle dire qu'une mefme lan- 
gue peut auffi-bien faire par le moyen 
du mclme air une infinité de voix dif- 
ferentes , qu'une mefme main cft ca- 
pable de faire une infinité de differens 
caraéleres avec la mefme plume , ôc la 
mefme ancre , l'un 56 l'autre toutefois 
ne lailfent pas d'eflre quelque chofe 
de merveilleux. 

Je pafle cependant fous filence une 
chofe qui n'eft ,pas moins admirable^ 
c'eft cette rapidité încroyaWe avec la- 
quelle l'air doit eftre p^ulfé hors de la 
irouche pour qu'il puilfe devenir fon v 
car afin que l'air devienne une voix qui , 
convienne avec le fon de quelque cor- - 
de, ou qui fbit,comme on dit, à l'Uni- ' 
fon îivec elle, il ne doit pas eftre pouf- 
fé plus lentement par le poulmon que 
par la corde qui va, & vient très rapi- 
dement. 

Je remarque feulement en general 
que le fon n’eft pas produit fans mou- 
vement , & que pour cette raifon la 
chofe fon liante , qui doit d' ailleurs- 
avoir quelque folidi'té ou fermeté ôc 
lefiftancejdoit frapper ou fur une autre 
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chofe folide & refîftantë, commeVric 
pierre contre une pierrc,ou un marteaa ^ 
Fur une enclume , fur une cloche, &c» ^ 
ou frapper l’air qui eft huide,& de pea _ 
de refiftance , comme fait une cordé • 
' tenduëjou enfin eftre poulfée par l’air,, 
comme la trompette eft pouirée par lé 
foufle. Or il n eft pas neceftaire dans 
le premier cas qua le choc fe falFe par 
un mouvement extrêmement ville ÿ 
parce que la refiftance qui eft de part. ; 
& d’autre fait que l’air qui fe trouve 
pris entre les deux fuperficies jaillit, 

& fe répand de tous collez avec beau- 
coup de rapidité , & que le corps fon- 
nant,l’enclume,par exemple,ou la clch- 
che,étant ébranlé en toutes les parties, 

& tremblant par eonfequent très ville 
êc très fréquemment , poulTe l’air de 
mefmejlequel eftant parvenu: aroreille 
. devient fon ; & c’eft ce tremblement 
qui caufe ce bourdonnement qui dure 
encore quelque temps apres le coup 
donné, 6c qui ne celTe qu’avec le trem-^ 
blementjcomme il a déjà efté dit. Mais 
dans le fécond cas il eft neceftaire qiie 
le mouvement fe fafteavec uneviteftè. 
bien plus grande pour qu’il puilfe de 
iàinaiftre du fon *, pareeque la refiftan- 
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ce qui manque du coflé de Tair , faic 
qu*il doit tftre poufle Sc lepoufle très 
fréquemment , comme il arrive lors 
■que les allées ôc les venues d'’une cor- 
de font très rapides, & par confequent 
très frequentes. 

A regard du mouvement de l’air qui 
tend du corps fonnant à l’oreille, c’eft 
une chofe etonnante qu'il traverfe tou- 
jours l’air avec une égalé vitefTe , bien 
que l’impetuolité des corps fonnans 
qui l’agitent foit inégalé j car il eû 
confiant par l’experience que les Tons 
foit grands , foit petis , qui fe font 
dans un mefme endroit, font tous por- 
tez en un temps égal au mefme lieu 
- d’où ils font entendus ,ce qui fe peut 
^ facilement obferver dans les fons des 
armes à feu qui font éloignées de deux 
ou trois-mille , lors qu'ayant remar- 
qué le moment auquel la flamme qui 
' efl produite en mefme temps que le 
fon paroit aux yeux, l’on conte les 
battemens d’artere,ouJes allées deve- 
nues d’un Pendule jufques à ce que le 
fon parvienne à l’oreille ; car l’on re- 
marque que les allées Sc venues qui 
font d’ailleurs d’egale durée, font ega-r 
les en nombre , foit que le fon fe faf- 
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; : ic par une grande machine telle qu'eft 
' , >un canon, ou par une petite telle qu'eft 
un moufquet. 

Les Stoïciens tafehent de faire com- . 
prendre cette égalité de vitelle par 
cette comparaifon que nous avons dé- 
jà touchée , foutenant que l'air frappé 
eftant continu fe forme en cercles , de 
luefme qu'une eau tranquille dans la- 
quelle on jette une pierre \ car que la 
pierre foit petite ou grande , preten- 
dent-t'ils, & qu'elle tombe avec force . 
ou tout doucement , cette produ^ion ; 
<ic cercles dans l'eau ne s’en fait pas 
pour cela plus vifte , ou plus lente- 
ment 5 mais elle • 'eft continuée d'une 
mefme teneur jufqnes au rivage. Et 
cette comparaifon leur femble d’au- ' 
tant plus propre qu’elle donne moyen 
d’expliquer pourquoy le Ton parvient 
à l’oreille plus lentement que i’efpece 
vihble à l'œil ; le trajet de l’cipece Te 
faifant direélement fans cette prodii- 
élion de cercles , &: refpcce n'eftant 
par confequent pas fujerte à eftre re-; 
tardée de mefmë : Neanmoins fi l'on 
conçoit que le mouvement du fon 
fc falfe par propagation ; fuivant l’o- 
pinion de Democrite , on aura le mef- 
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iiie avantage pour expliquer la Iciitciu:' 
du fon comparee*avec la vitclle de ref- 
pece vilîble -, le trajet de refpece vifi- 
ble ne fe failant point au0i par cette 
forte de propagation qui la puilfe re- 
tarder comme le Ton. 

Nous ne devons pas icy lailfer paf- 
fcr l’Obfervation du R. Pcre Merfcne, . 
qui mefurant exaélement la vitelFe du 
ion J remarqua qu’’il parcouroit dans - 
une fécondé d'heure deux cent trente 
coifes de Paris , & qu'ainfi dans une . 
minute , c'eft à dire dans la foixantie- 
ine partie d'une heure , il en parcou- 
roit plus dé quatorze mille. 

Ce que nous devons encore admirer 
à l'egard du mouvement du fon eft, 
qu’il n'cft point avancé par le vent fa- 
vorable 5 ni retardé par le contraire, 
comme allant egalement vifte , & par- ‘ 

' venant toujours dans le mefme temps 
d'un mefme lieu à un mefme lieu. Il y 
a toutefois moins de fujet de s’en éton- 
ner, parce que le vent favorable eftant 
incomparablement plus lent que le 
fon , comme il efl aifé de voir par le 
mouvement des nues , & par les ondes 
<les campagnes debledz , des prairies^ 
Sc des forets , il eft confiant qu'il 'ne 
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fçauroit le faire avancer fort fenfiblc- 
inent. 

Il eft vray que le vent contraire op- 
pofant fespctis corps auxpetis corps 
du fon , peut bien en reprimer & arrc- 
fter quelques-uns, ce qui eft caufe qu-e 
le fon paroit plus foible , mais ce qui 
refte de petis corps de fon , je veux; 
dire tous ceux qui n*ont pas efté ar- . 
reftez , traverfent l’efpace d'une égale 
vitefle , de mefme que les'rayons du 
Soleil qui palTent êc s'efchappqit au 
travers d’un broüillar.. - 

De tout cecy l’on doit'inferer que' 
le foil dans l’akeûplutoft produit par 
- la fréquence du mouvement que par la 
rapidité , & que la différence du fou 
aigu, ôc du grave ne vient pas- de la ra- 
pidité , ou de la lenteur du mouve- 
ment , comme l’a cru Ariftote,mais 
de la fréquence, ou infrequence. 

Pour mieux entendre cecy , cendeic 
premièrement une corde de boyau , 
enforte neanmoins qu’elle foit affez- 
iafehe pour que vous pui fiiez obfer- 
ver fes allées ôc venues j il eft bien 
vray que pour*lors la corde pouffe- 
ra l’air à chaque allée ôc venue, & que 
l’air pouffé parviendra à l’oreille , 

. atteindra 
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atteindra Torgane, mais toutefois l'o- 
.rêiile ne l’appcrcevra pas ; pareeque 
comme chaque abord ou atteinte d'air 
• fe fait dans un temps imperccptible,oii 
infeniible , il fait feulement une playe 
infenhble dans l’organe, parce qu’elle 
■ efl: incontinent coni'olidée , qu’il 

- iTcn refte plus aucun veftige lorfqu’il 

- -fe fait une antre playe par une' autre at- 
teinte , acaufe du moment de temps 

’ 'fenfible qui fe- trouve entre les dciir 
' ■ atteintes. - 

Tendez cette corde lin peu davanta- 
ge , enforte que les allées ^ venues, 
loient 11 frequentes qu’on ne les puiflTc 
plus obferver vous entendrez pour 
lors un'certain lîfflement , pareeque 
' les’atteintes de l’air à l’oreille feront 
prefcpie' continues â & ne lailTeront- 
prefe^ue pas cqnfolider là playe, acau-' 
fe que le. temps intercepré entre les 
atteintes eft infcnlîble. 

" Tendez la encore plus ft>rt , vous 
-entendrez enfin pour lors un fon clair, 
pareeque les atteintes feront encore 
bien plus continués ,' & que toutes 
les playes redoublées feront , pour 
ainfi dire, une playe encore plus con- 
tinuebacaufe que les momens de temps 
TomeII, . l 
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interceptez font encore bien plus im- 
peiteptiblesl 

Or ce .que nous vous fai Ton s remar- 
quer à l'egard de la corde fe doit en- 
tendre à proportion a l'egard des au- 
tres chofes j car un louftle lent pouf- 
fe dans une trompette ne donne poin|" 
de foii’, non plus que celuy que les c 
poumons poullent foiblemcnt, acaùfê 
de l'infrequence des pouflemens &'rc- 
poulfemcns entreles coftez de latrom- .. 
pette 3 Se de laTracHée-artere , & que 
les atteintes qu'il donne à l'oreille- 
font pour lors trop infreqnentes%’'& '' 
’ ne font pas des playes dans l'o"rgane 
alTez continues ; aiilicu qu'il fe fait. du 
fon Cl le fouftle eft fortement poulfe, 
acaufe de la fréquence dés atteintes 
que reçoit.l'oreillej &ç des playes plus 
continues qui fe font dans l’organe.. . 

'■ Il femble donc q\ie le Son s'engen- 
dre non pas par la rapidité , mais par • 
la fréquence du mouvement , & des' 
coups 3 & des playes que l'air fait , Sc 
imprime dans l'organe jfi ce n'eft qu'on 
veuille dire que la rapidité eft la caufe 
■ de cette fréquence. 

A l'egard de ce que nous avons dit ^ 
que le Son aigu fe fait par la fréquence. 
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le grave par la rareté des atteintes,& 
des coups ou playes j ceft une vérité 
. qui fc peut prouver par l^exemple d\me 
corde tendue avec un poids , laquelle 
ne rend un Ton grave, ou un aigu, que 
pai ce qu eftant puicee , elle fait des 
allées &c venues plus inftequentes, oui 
plus fiéqiicnres. 

Car ayez premièrement une longue- 
“corde tendue avec un petit poids feu- 
lement , ann que l'ayant tirée d'un co- 
lle , les allées Sc les venues foient très 
lentes, & le puiirentobferver, enforte 
que chacune réponde , pair exemple, à 
.chaque battement d'arterc. Retran- 
^ chez enfiüte la moitié de la corde , & 
«.ii-cz 1 autre moitié fans changer le 
poids , alors les ailées 8c les venues le 
. . feront'le double plus ville enforte que 
deux repondront'à un battement d'ar- 
terc. Retranchez la moitié de cette 
inoitié ,^&: tirez encore l'antre moitié 
qui demeurera , & qui fera la quatrié- 
mc partie du tout'; & vous verrez que 
1(^ allées venues feront le double 
plus V-lles que les fécondés, & quatre 
rois plus villes que les premières ; en*^ 
lorte qu'il s'en fera maintenant quatre 
dons un battement d’artere. Pourfiii- 
. ^ ' s I i ' 
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vez de inefme, & la mefme choie arri- . 
•vera toujours- en mefirie proportion^ 
il bien que quand il ne fera plus pofli-^ 
ble d^obferver , ni de conter les allées 
j& les venues., .vous ne laillérez pas de 
.comprendre que toutes les fois qVou 
uccourcit la corde de la mbitié'. Tes 
.allées & fes venues font doublées. ' " . 

Au relie ; lorfqne nous .toucho^is’ 

•on frappons feulementia moitié d’une, 
Oorde lonnanté,nons.obftxvons quelé . 
,fon fe f-iit plus aitni cf une Oélave en- '' 

, i ■ - 4O - . , V- \ 

tiere.vc’eftpourquoy l’on peut dire que . ' ' 
la raifon pdur-laquelle ce fon eft plus ' 
aigu que celui deda. corde entière, efli; ' 
:que les coups font 3^oublez dgns. ro,- . . 
reillé j ccjparceque le quadruple d’im 
poids fait.,.conimé il a cité dil, le méf- 
me eâGet en toute la corde, que le^'lim- ' 
•pie poids dans la moitié de cette mef- . • 
me corde à d’egard de la^nàtiltiplica- 
îion des allées & des -yenuës dans le ~ 
mermétemps ; liouspouvons pour cet- 
re raifon atfiirèr que lorfqué retenant, 
la mefme^ longueur dè la corde , nous 
l’élevons parie moyen d’un poids, ou “ 
d’une cheville « “au fon d’une Odave, 
fes allées & fes venues font le double 
de ce qu elles eHoient aupatavant. -- 
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Ce que je dis de la iTioitié de la cor- 
de à regard cle l’Odave, il le faut dire 
des deux tiers de la corde à l'egard de 
. • la Quinte, des trois quarts à l’egard-dc 
la Qiiarte, de ainfi du refie. Car il vous 
. prenez une corde fort longue, & qu'eu 
. ayant feulement retranché le tiers an- 
lieu de la moitié vous frappiez les 
. . deux tiers qui reftent , la proportion- 
des allées &c venues de ces deux tiers 
. - à l'egard des allées , 6c venues de la 
corde entière, ne fera pas comme deux 
à un, mais comme trois à deux ; c'eft k 
^ire que deiix^ coups ne répondront 
plus à un battement d'artere , ou qua- 
tre coups à deuxbattemens, mais trois^ 

' coups répondront toujours a deiixbat- 
temens : Et fl' vous retranchez la qua- 
trième partie de la corde , alars les 
allées venues des trois quarts qui re- ’ 
fient, feront à l'egard des allées 6c ve- 
nues de la corde entière comme qua- 
tre à trois,c'tfl à dire que quatre coups- 
. ■ répondront' toujours à trois batte- 
,mens. De mefme fl vous retrancher 
. la cinquième partie de la corde , la 
proportion fera comme cinq à quatre^- 
fi .vous en retranchez la flxieme , la 
proportion fera comme fix à cinq , ^ 

1 5 -. 




Digitized by GüOgIc 



1^8 Des Q.u alitez. ' 

aiiifi dans les parties qui fiiivent , de 
maniéré qnil eft facile de detenniner 
quelle ejfi: la proportion des coups qui 
frappent l'oreille en chaque fon aigu, 
^u egard a quelque fon grave que ce 
foit tant des cordes que des autres 
corps fonnans. 

Car lorfqu'un Enfant chante avec 
un homme , & qu'il fait un fon plus 
aigu d’une Oélave toute entière, nous 
devons concevoir que le foufle , ou 
l*air qui eft brifé par fa Trachée-arte- 
ïe , ou par le petit orifice de Tartere^ 
reçoit des mouvemens qui font le' 
double plus viftes , acaufe que l'artere 
ejftplus étroite. Ce qui nous doit don- 
ner fnjet d’obferver que pinson veut 
chanter aigu, plus il faut relîèrrer l’ar- 
tere , afin que le foufle forte plus ref- 
, & qu’il loit poulfé & rcpoulTe 
plus fréquemment dans le canal. 

Mais cecy ne pourroit-il point fer- 
vir pour rendre raifon de cette dou- 
ceur que nous fentons des Confonan- 
ces J Sc de cette rudelfe que nous fen-. 
tons,, des Diflbnances ? Pour en dire 
quelque chofe en gênerai ; toutes les 
fois que deux fons qui font poulfez. 
cnfemble font d,oux ôc agréables , je. 
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ne voy pas qnc cette douceur vienne- 
d^'ail leurs que de ce que les coups qui 
font l’un & Tautre fon s’alfemblent 
fe joignent en un , frappant l’organe 
conjointement & en incfme temps 
comme fi c’eftoit un melnre fon , & 
fans aigrir par confequent , ni bldfcr 
Torgane ; & il en eft au contraire lorf- 
que les fons font rudes &c defagrables. 
Pareillement il fcmble que ces divers 
degrez de douceur de rudeife qui 
ie trouvent dans les fons ne vient que 
de la diverfîté de cette jondion , de de 
ce que ces coups ne s’accordent pas 
' enfembie. 

Pour donner un exemple de cccy 
dans les cordes j prenez-en deux de 
mefme matière, qui foient de mefme 
grolleur , & tendues par des poids 
égaux fi vous les faites pareillement 
égalés en longueur, elles rendront des 
fons tout à fait égaux , ôc feront cette 
confonance qu’on appelle, à l’IInifony 
ôc cette conionancc fera agréable , 8>c 
ne bleffera point l'organejparceque les 
allées de venues de la corde , & par 
confequent les coups qui fe font dans- 
l’orgçine , eftant comme un eft à un,, 
puis qu’ils font pareils en nombre, 

■ I 4 



. I 






^ f. ' 



■ ■ y 

V,' 















hÿlc 






200 D e s Qjli alitez/ 

en temps , font comme s'ils n'elloienr 
qu'un , Sc afFe(5tent l'organe très uni- 
formément J ou très egalement. 

Que fl vous en faites une plus cour- 
te de la moitié que l’autre j parce que 
fuivant ce que nous avons -dit, il fe fe- 
ra une Confonance que nous appel- 
ions Oétave , & les Grecs Diapafon, 
cette confonance fera très agréable 
parce qu'encore qu'aprés la jonéiion 
de deux coups il y en ait un qui n'eft 
pas accompagné , afcavoir le fécond’ 
coup de la plus courte corde , nean- 
moins parceque celuy qui fuit immé- 
diatement fe joint auflltoft avec le 
coup de la plus longue , & qu'ainfi la 
jonétion fe fait alternativement , il 
arrive que cette confonance entre dans 
l’oreille le plus uniformément de tou- 
tes après l'Unifon , &c qu’elle eft par 
>confequent la plus agréable à l'ou'ie de 
toutes les autres. Faites qu'une corde 
foit à l'antre comme deux à trois, il fe 
■fera une QjLÛnte.que les Grecs appel- 
lent Diapente^Ôr cette confonâce ne fe- 
ra pas à la vérité fi agreablc,mais elle le 
fera neaiimoins beaucoup jparcc qu'en- 
core qu’il y ait deux coups qui ne font 
pas accompagnez , la jonétion fuit 
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neam-noins dans chaque troifieme , 
iiinh la jonâ:ion eft allez frequente’ 
poiu* flatter d’ailleurs l’organe. Si une- 
corde cft à l’autre comme trois 'a qua-- 
tre , il le fera une Quarte , ou Diatef-- 
faron , & cette confonancè ne laiflera’ 
pas d’tft're agréable *, parce qu’âpres- 
U'ois çoùps qui ne feront point àccom- 
pagncz,la jonçStion fc fera incontinent’ 
dans la quatrième. En un mot, on doit 
dire à proportion la mefme chofede la 
raifon de t]uatre à cinq, de cinq à flx,& 
des confonances compofées,telles que 
font Difdiapafon , Difdiapente & aü- 
très-, les confonances eftant toujours 
plus ou moins agréables, félon que les 
coups fe joignent plus fréquemment, 
ou plus rarement dans l’organe. ' 

’ De là naiflent les Sons difeordans 
ôc defagreablcs toutes les fois que les - 
coups ne fe joignent que rarement, ou 
point du tout 5 parce que l’organe du 
Icn ciment eft par ce moyen comme ti- 
raillé perpétuellement çà &-là ^ Se fi ce 
tiraillement de parties n’cft réparé pair' 
dés jondiibns frequentes qui cbnfoli- 
dent pour ainft dire làplayé,il faut que 
l’orgarié foit comme déchiré , 6é,qu’il 
fouftf e cette impreftion avec côtraiüte# 
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Cecy nous, fait parxonfequcnt con- Vy.' 
jioitre l'artifice par lequel les Mufi- 
ciens ont coutume d’inferef dans lé' 
Chant une Difcordance qui Toit im-, .• 
mediatement fuivie d'une parfaite y 
Confonance j carpar ce moyen ils gue^- , 
rilTent l'o.rgane brelle , ôc donnent à’ 
l'harmonie une grâce qui fait quénoiis ■ 
trouvons la conlonance plus agréa- ' 
blc J de mefme que la fantenous eÆ 
plus agréable apres la maladie , & le- ■ 
calme apres latempeftej& il femble que 
c’efi: pour cela que l’Odfave, eft plus; 
agréable que r Uni fon. 

Deux chofes relient à examiner. La< 
Première, d'où vient que les. voix s*é- 
mbucent à mefure qu'elles traverfenr 
Un trop long.efpàce d'air , oinqu' elles 
palfent au travers des lieux fe^rmez 
que de diftinftes elles deviennent con^* 
fufes. La Seconde, pour qiioy. les voix^ 
fe font entendre plus, clairement , 
plus diflinftement pendant la nuit que ’ 
pendant le jour. 

A l'egard de la Première , quelques 
Philofophes ont cru que cela arrivoit:. 
parce que.Qes petites malles , ou peti- 
tes voi;^ en traverfant un long efpace. 
d'air enpallaut à travers les clqi- 
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{ons,pei'denc inreiifiblemcnt cette con- 
venance ou rcdemblance mutuelle 
qu’elles ont des le commencement , 6c 
que les petites parties dont elles foiiL 
formées Te fc|iarent , enforte qu’elles 
ne parviennent pas à l’oreille toutes 
entières avec la mcfme figure la 
mefine contexture qu’elles avoient. 

■Il V en a d’autres qui ont voulu , 8C 
ce fcmble avec plus de -probabilité, 
que la voix ne s’entend ainfi de loin 
foible, petite , & fans difbinction , que 
parce qu’en le répandant de toutes 
- parts, les petites voix deviennent trop 
rares , & qu’il en parvient trop peu à; 

' l’oreille pour affcélcrsôc ebranler beau- 
coup l’organe ; Et la preuve de cecy 
eft, que li l’on ralfemble dans l’oreille ' 
plufieurs de ces petites voix Toit avec 
la main , Toit avec un cornet , ou par 
^ quelque autre artifice ,011 ne lailfc pas 
d’entendre plus fortement, de plus di- 
'ftinétement j neanmoins la* premiè- 
re raifon a beaucoup de probabilité, 
parce qu’il femble que la figure des 
petites malfes , ou petites voix doit le 
changer , & enfin fe dilfipe'r mef- 
' me entièrement parles diverfes ren- 
,,»ontres qix’eUc5 font en traverça^t 
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l'air , OLi mdme par leur propre impe^ 
tuofîté. 

A’Pegard du fécond poindf, Boctus 
cfHme que la froideur de la nuir con- 
«denfe , rellerre , de réduit en petite^ 
malfes les peds corps d’air que la cha- 
leur du jour étend , déployé , de con- 
traint d'occuper plus de place -, enfor- 



te qu'il le fait la nuit de certains grands 
efpaces yuides entre ces petites mades- 
par où la voix peut palier libremenr 
fans rien rencontrer qui là brife , de 
rempcfche de parvenir en fon enticD 
jufques à l'oreille. 

Mais c'ell: une choie à remarquer' 
que ni Boctus, ni Ariftote mefme qui a* 
plulieurs fois traite cette matière, 
n'ont point pris gardé que hvcaule la: 
plus vray-femblable de toutes le doit 
prendre de ce lilcnce qui régné durant 
la nuit ; parce qu'en effet pendant le 
jour tous les Animaux ^ de principa- 
lement les hommes , agitent divcrlc- 
Jnent l'air foit en criant , foit en mar~ 
chant , ou en- maniant diffetemmenc 
divers infttumcns , Se divers corps 
fonnants , de le rempli lient pour ainû 
dire d^un certain fon confus , au lieu 
guc tourçs cesçhofes cefl'ent pendant 
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ia nuit , 6c qu'ai nii la voix pâlie plus: 
dégagée , 6c s’entend plus fortementj. 
6c plus diftintfteincnt : Mais nous trai— . 
terons toutes ces chofes plus au long- 
dans nn autre endroit.. 

Il ruffit icvM’ajouter que ié Son n’eft- 
proprement Son que dans l’oreille 
inefme j car hors d’elle ce n’eft autre, 
chofe que le mouvement de l’air , ou 
i’air mcujou les petis corps d’air tranf- 
portez ,-i"uais epii font. neanmoins fi- 
gurez d’une telle maniéré, 6c qui vont- 
d’une telle v i telle , que s’ils tombent 
dans l’oreille, ils meuvent enforte l’or- 
*'oane de l’ouye que le fens les perçoit ou 
connoit fous cette forme qu’on ap- 
pelle Son , dé la mefme façon, à pro-- 
portion , que nous avons dit des aib* - 
très Sens.. T 
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< * '*■ » - • 

^ Tfel.% LumUre,, 

N ous parlerons principalement ic.y 
de la Lumière^, parce qu’ellé eiî 
l’elTénce mefme ^dc la Couleur qui eft 
l’objet de la Yeuë dont il nous refic à . 
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traiter -, &fuppofant pareillement cjuç. 
fOreane de la Veuë eft certe tunique 
appellée la Retine qui cft dans le fond 
de l'œil, & dans laquelle 1^ nerf opti- 
que fe répand en forme d'hemifpliere, 
nous dirons premièrement que la lu- 
mière fans laquelle; l'on ne petit ni 
comprendre , ni voir la couleur , fem- 
ble n'eilre autre chofe dans, le corps 
lumineux c^ue des corptrfcules ou pé- 
ris corps très fubtils , qui eftant for- 
mez &: figurez d’une certaine maniéré,- 
&: qui eftànt enlliite tranfmis avec vi- 
tçlfe incomprehenfible, Sc receus dans 
l'organe dë la veuë , le peuvent mou- 
voir, ôc faire naiftre en nous cette fen.- 
fation que nous appelions voir, ou vi- 
fion. 

J'appelle proprement tin corps lu- 
mineux , celui dans lequel la lumière 
eft comme dans fa fource , tel qu'efi: 
principalement le Soleil , Sc les Etoi- 
les fixes qui luifent de leur propre lu- 
mière 5 celui qui luit par une lumière 
empruntée, comme la Lune, Sc les au- 
tres Planettes , n'eftant pas à propre- 
ment parler lumineux , mais illuminé. 
Je mers encore le feu , 6c principale- 
ment fa flamme au nombre des corps 
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lumineux , les vers luifans , les bois, 
pourris , les écailles des poilfonSi Sc 
les autres' cbofes qui luifent la nuit. 

Pour ce qui eftde la lumière du So- 
leil 3 des autres Aftres , de des autres- 
chofes , nous en traiterons- dans leurs 
lieux, ne nous attachant icy principa- 
lement qtPà examiner en general ü cet- 
te qualité qu'on appelle lumière , cil 
telle , qu'^fin qu'elle puille eftre tranf- 
mife du corps lumineux , ellre répan- 
due dans le milieu, mouvoir Toeil , & 
faire la vilibn , elle doive eftre quel- 
que écoulement fubftantiel, c'eft à di- 
re quelque contexture corporelle qui 
forte du corps lumineux, ou bien quel- 
que autre chofe. 

Empedocle au rapport d'Ariftote: 
croit que la lumière eft un 
de que l’air , l’eau , de les autres corps 
tranfparens , ont de petis pores invi- 
fibles proportionnez par lefquels fe. 
fait le trajet de cet écoulement juf- 
ques à l’œil , afin que la vifion fe 
fafte. 

Platon a parçillément efté de ce fen- 
tiviient , de aToutenu partiGulieremenü. 
que la couleur n’éft autre chofe Qu'une 
petite üamme découlante dont le trajet fc 
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aufli par des fentiers inrcniibles-.' 
El pour ce qui cft de Lucippe ,. de^Dep' 
mocrite, d’Epicure de Lucrèce, on: 
ne fcaiiroit douter que ce n"ait aiÆ. 
cfté leur Opinion. , . 

A l’egard d'Ariftote, il efl vray qu'il 
dit.exprelEement que la lumière n’.eft' 
ni feu , ni corps, ni l’ccoulement d’au- 
cun corps,mais durefte,il faLu avôüer 
que lors qu’il définit lumeriejl- 

l’a^e dti tnwfparent en tant que t^ahf pa- 
rent y c’eil; s’expliquer fort obreure- 
inent \ neanmoins , autant que- l’on 
peut conjecturer dè ce qu’en ont dir 
les Interprétés P hiloponus, 6t Simpli- 
cius , fon fentiment a èfté qu’il y a une 
certaine fubltance corporelle^ & pî^r- 
ticLiliere, répandue par tout , dont les 
porcs de l’àir,6c des autres torps trànE- 
pareils font toujours remplis^, & qui 
fért comme d’inftrument àu Soleil , 
pour faite imprelïlon fur l’œil qui elt 
éloigné. .. : ^ 

Defeartes entre 'lès modernes a eu 
cette mefme penfée , & compare cette 
lubftance à une longue verge conti- 
nue , tendue depuis la lurface du 
SolçiLjufqués à nos yeux *, mais il a 
.cela de particulier qu’il détermine la 
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figure des parties de cette fub {lance, ' 
les faifant Sphériques avec Democri- 
te, & concevant les rayons comme . 
autant de longues files de petites bou- 
les contiguës , qui fe fui vent en droi- 
te ligne depuis le corps lumineux jufii 
ques à nos yeux. 

Novis ne nous arrefterons pas fur 
■ fOpinion de ceux quifoutîennent que 
la liiiniere if efl qif un fimple accident 
qui fc produit par propagation , & fe 
rire de la puiffiince du fujet -, parce 
. qu'ils ne fçauroient expliquer ce que 
c'eft que cette pùifTance du fujet j com- 
ment aans un fu[et fi divers la mcfme 
difpofition fe rencontre toujours par 
tout , 6c fi promptement *, comment - 
une lumière qui a efté produite eft au- 
tant capable d'en produire une autre 
que le corps mefme qui eft rumineux y 
ôc comment dans un temps impercepti- 
ble il fe peut faire une fi longue fuite 
de produdlionSjveu que dans la moin- 
dre longueur d'efpace il y a des par- 
ties innombrables dans lefquelles.la 
bumiere fe devroit produire fucccfïi- 
vement. 

.Nous dirons feulement en peu dé - 
mots , que nous convenons avec Ari- 
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fuie auffi par des fentiers infenribles. 
El pour ce qui eft de Lucippe , de DC7 
mocrite, d'Epicure ,Sc de Lucrèce, ou' 
ne fçauroit douter que ce n'ait aufli. 
cfté leur Opinion.'^ ' , , 

A l'cgard d'Ariftotejil eft vray qu'il 
dit. expreftement que la lumière n’cft 
ni feu , ni corps, ni l’ecoulement d'au- 
cun corps,mais durefte, il faut'avoüer 
que lors qu'il définit la Iwmert efi 
Va^e du tranfparent en tant que tranfpa- 
rent c'eft s'expliquer fort obfcure- 
ment j neanmoins , autant que l'on 
peut conjedurer de ce qu'en ont dir 
lês Interprétés Philoponus, & SimpU-' 
ciiis , fou fentiment a efté qu'il y a une 
certaine fubftance corporelle , & par- 
ticulière, répandue par tout , dont les^ 
pores de râir,& des autres corps tranf- 
parens font toujours remplis., & qui 
fért comme d'inftrument au Soleil,, 
pour faire impreffion fur rocil qui eft 
éloigné. ^ ^ 

Defeartes entre ftes^ modernes a eu 
cette mefme penfée , & compare cette ' 
fubftance à une longue ye'rge conti- 
nue tendue depuis la' mrface du 
Soleil, jufques à nos yeux y mais il a 
.cela de particulier qu'il détermine U 
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figure des parties de cette fubftance, ' 
les faifant Sphériques avec Democri- 
te 5 & concevant les rayons comme 
autant de longues files de petites bou- 
les contiguës , qui fe fuivent en droi- 
te ligne depuis le corps lumineux juf^ 
ques à nos yeux. 

Nous ne nous.^arrefterons pas fur 
l^Opinion de ceux qui foutiennent que 
la lumière n’eft qu^in iimple accident 
qui reproduit par propagation , & fe 
tire de la puilTîmce du fujet ; parce 

* qu'ils ne fçauroient expliquer ce que 
c'eft que cette puifTance du fujet ; com- 
ment dans un fujet fi’ divers la mcfme 
difpofition fe rencontre toujours par 
tout , ôc fi promptement j comment . 

. ' une lumière qui a cfté produite eft au- 
tant capable d'en produire une autre 
que le corps mefme qui eft rumineux y 
ôc comment dans un temps impercepti- 
- ble il fe peut faire une fi longue fuite 
de produdtionsjveu que dans la moin- 
dre longueur d’cfpace il y a dès par- 
. , ties innombrables dans lefquelles.la 
-, fumiere fe devroit produire fucceffi- 
vement. 

Nous dirons feulement en peu dé - 

* mots_3 que nous convenons avec Aci- 

, ' ’■ ' v 
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ftote en ce que depuis le'corps lumi- 
neux , depuis le Soleil , par exemple, 
jufques à nos yeux , il doit y avoir 
quelque chofe de répandu qui foic^ 
comme' l'inftrument de la vifion -, &c 
nous tenons, mefme pour indubitable 
que ce doit eftre quelque chofe de 
corporel -, parceque les rayons de lu- 
mière fc rcflechilîent, ou fe courbent,’ • * 
comme nous verrons dans la fuire,s^e- 
cartent, ou fe rallêmblent, dévienheiit 
plus forts, ou plus foibles,echaufFent, - 
brûlent , Sc refolvent ; ce qui dépend ■ 
abfolument du corps , qui ne fe peur . . 
attribuer qu’’à des corps qui ne fe 
peut concevoir que par comparaifon 
aux corps. . ^ . ‘ 

Nous concevons aufli^ivec Demo- ’ - 

erite , 6e Defcartes , que les premiers 
principes de lümiere doivét eftre fphe- 
riques , comme ceux de fèu j-parceque 
la lumière n’eft' quhme flamme très 
rare , 6e très fùbtile , aihfî que nous ■ 
verrons enfuite par le rapport quil y : 

, a des effets du feu , ôe de ceux de la t 
lumière ; 6e que tout ce qui concerne • 
la refleélion , 6e la refraélion de la lu- ' 
miere s’explique très commodément 
avec la figure SpKerique , 6e s’accorde “ ' - 
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avec ce que nous avons dit ailleurs de 
la refle<5lion de la baie. 

Mais nous fommes difFerens d'Ari- 
ftote 5 & de Defeartes en deux chofes 
très coniîderables. La Première, qu'ils 
n'admettenr point de vuides dans la 
nature , au lieu que nous foutenons 
qu’il y en a de rej^andus dans tous les 
corps tranfparens , dans l’air , dans 
l’eau , dans le verre , 8c mefmc dans le 
refte des corps fenlîblcs , fans lefquels 
le mouvement, 8c l’adtion de la lumiè- 
re feroit impolTible , 8c inconcevable.^ 
La Seconde , que nous croyons que la 
lumière eft un écoulement de petis 
corps qui fortent continuellement 
hors du corps lumineux. 

Et ce n’eft pas fans des railons très 
confiderables que nous embralfons ce 
party i car en premier lieu , fi le Soleil 
meut cette prétendue fubftance d’Ari- 
ftote par l’endroit qu’elle le touche, il 
eft certain qu’il doit donc liiy-mefme. 
eftre meu j piiilque fiiivant ce que nous 
avons dit , rien ne meut qu’il ne foit 
meu luy-mcfme.. Et d’autant que le 
Soleil illumine alentour de luy de tous 
coftez, il eft pareillement certain qu’il 
doit eftre me.u de tous coftez , & qiPih 
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faut par confequent qu'il s’ctcnde , Sc 
qu'il s’enfle , pour ainfi dire , de cous 
coflezr’ du centre vers la circonféren- 
ce : Mais parce que s’il deineuroit ainfî 
enflé & etendu , il ne fe feroir défor- 
mais aucune motion , il faut de necef— 
lire qu’il fe referre de la c’.rconferen- 
ce au centrCj &: qu’ainfl il s’étende, & 
fe referre incefllimment , comme s’il 
eftoit dans une continuelle, ôc très ra- 
. pide palpitation. Or comme il efl; d’ail- 
-leurs incontefl;able que dans le refler- 
rement il n’y a pas plus de pecis efpa— 
ces au dedans du globe dû ‘Soleil, ou’ 
entre les codez- dé fa furface concave, 
qu’il y a de petites parties de corps, Sc 
que dans la dilatation' il y en' à davaii-: 
tage j.n’eft-il pas nèceiraire que dans 
' la dilatation il fe falTe de petis efpa^; 
ces vuides , ou que dans le reirerre— 
ment il y ait plufieurs particules dans 
les mefmes petis^efpaces, ce qu’on ap-- 
pelle proprement plufieurs corps eftre- 
en mefme lieu ? Et d’autant que dans 
le rdrerrementle Soleil fe retire de cet- 
te prétendue fiibftance par l'endroit' 
qu’elle fe touche , n’y a-t’il pas un cf- 
pace viiide intercepté ? Ou fi, la fiib- 
dance fe. dilate pour fuivre le Soleil' 

' ► 
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,<iui fe refl'eiTC, ne fera dl pas iicceflai- 
rc que là où elle fe raréfié, il fe fafle de 
pecis efpaces vuides , ou que là où elle 
le referre enfuite , un mefme lieu foie 
-occupé par plulieurs corps ? 

Il efi; vray que Defeartes tafehant de 
.prévenir cette difificulcé , dit que là, 
fubftance du Soleil, onces petis corps 
de fon preiniex Eleincnt font efifort de 
tous collez du centre à la circonfçren- • 
ce , comme lors qii^une petite mallè 
de verre efi; fouftlée parmi Verrier, 
neanmoins il dit aiififi que ,1a force de 
la Itmiierene confiile pas dans quelque 
durée de mouvement , mais feulement 
dans la prelTion , ou dans la première 
preparation .au mouvêmènt , bien que. 
peut'cftre le mouvement ne s^en enlui- 
ve pas. Car il prétend par ce moyen 
.qu'il n'efi: pas necelfaire que le Soleil 
fe dilate, &: fe refierre, en ce que le So- 
leil ne fe dilate véritablement pas , ni 
Il avance pas , mais demeure toutefois 
toujours préparé pour faire , ôc que 
par cette leule préparation la fubftan- 
ce qui luy eft contiguë eft preftee. , ôc 

Mais fi le Soleil demeure dans la 
première préparation au mouvemeni> 
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& que le mouvement ne la fuivc pas, 
peut-on comprendre comment il puil- 
le preiîcr la cîiofe qui luy ell: çontigi’ë, 
ou comment il luy imprime du mou- 
vement ? Car tant que le Soleil de- 
meurera dans le mefme'eftat , de qu’il 
ne le mouvra point du tout , ou fera 
leulement dans la première prépara- ■ 
tion pour mouvoir, la fubUàiice qui 
l’environne demeurera auffi dans lé 
mefme eftat', dans la première prépa- 
ration pour eftjç mène , ôc ne fera ja- 
mais contrainte de changer ‘de lieu , lî 
Ton n’admet' donc pas du \uiide dans 
le Soleil, il ne fcmble pas pofïlble que 
ce mouvement convienne amSoleiL 
qui eft toutefois neccifiiirc pour mou- 
voir, ou preder, & poulfer lafubftan- 
ce qui l’environne. *' 

j’ajoute que cette fubftance qui cft 
répandue dans les porcs du corps tranf-^ 
parent, tel qu’eft l’air’, ne Içauroit 
eftre meuc par le Soleil’qui la touche, 
que ce melmc corps, poreux ne foie. 
mcLi avec ellc,f& avec la mefme rapidi-^ 
té, pmTque le Soleil touche egalement 
l’un de l’autre par fa fur face , Se que 
ne fuppofant aucuns petis vuides,tout 
eft autant contigu avec le'Soleil , que 
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les parties du corps poreux le font 
entre elles , ou difons plutoft , que ni 
Soleil , ni la fubftaiice répandue dans 
les pores de b.air, ni l'air mefme, ne fe 
ppurroit en aucune façon remuer -, 
puifqiien'y ayant aucuns vuides , il 
n'y auroii rien qui pull ceder ,^ni lieu 
où aucun corps le puft retirer , 6c que 
tout ne feroit qu'une malfe folide, in- 
flexible, 6c immobile , comme il a efté 
montré ailleurs. 

De plus il femble qu’on doit icy rai- 
fonner /ur ce qui touche la veiië , de 
la mefme façon que l'on fait à l'é’gard 
des autres Sens^ 6c que comme l’Odeur 
ne fe produit point par nn prefferaent 
de petis corps qui loient auparavant 
dans' l’air , 6c hors de la choie odori- 
férante , telle que peut eftre une pom- 
me , mais plutoft par l’emiilion d’une 
exhalaifon très fubtile , ou de petis 
corps qui fluent continuellement de 
la pomme , 6c paflént jufques aux na- 
rines 5 ainiî la Lumière ne doit point 
eftre produite par le preftement de 
quelque fubftance qui foit répandue 
■ hors du corps lumineux , mais par le 
moyen de quelque fubftance qui loit 
envoyée par le lumineux mefme. 
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Et cecy iciTiblc prcfque indubitable ’ 

;à Eegai'd des corps lumineux ordinai- 
res, tels que lont nos feux ; il faut ren- 
dement prendre garde à ce que nb'ns 
avons infinné ailleurs, afeavoir que la 
lumière qui eft répandue dans Tair n'eft • 
qu^ine flamme très rare,ou qu’un cef- 
tain feu très délié , ôc très- fiibtil j ôc b 
que comme nous concevons que 4a* , 

vapeur n’eftque de l’eau dirpcfcée eii 
gouttes très petites , en ce qu^’cUe n’a 
’beloin d’autre chofe finon que les pe*a 
•tires' gouttes foient'ramallées enfem- ‘ 
ble«pour devenir une mafle lenfible, 
pour humeder, Sc en un mot pour pa- 
. roitre ce qu’elle eft.c’eft à dire de l’eauj 
de mefme nous concevons' que la lu- 
mière n'tft autre chô'fe qu’un feti rare, 
diffus & répandu en rayons très fub- 
xils , en ce qu’il ne faut que ràflembler ■ 
ces petis rayons pour luy donner de‘ 
la force , peur qu’elle piiflé échauffer, 
puillc faire paroirre ce qu’elle cflj, * 
‘c’efl à dire du feu : D’où l’on doit ce-' 
pendant inferer qu’il n’y a aucune dif-' 
ference entre les petis corps de Inmie- • 
re, & de feu j ôc ce d’autant plus qu’il ' ' 
eftconftant que plusla lumière s’éloi- 
gne du corps lumineux , & devient*-' 

* confe- 
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confeqiiemmenc plus rare, plus la cha- • 
leur s^iftoiblic , & moins elle eft feii- 
fible. Il faut feulement , dif-je , pren- 
dre garde à cecy ; car du relie li vous 
fuppofez qu^’en Hyver lors qu^ibgele. 
Ton air allumé en plein air un grand 
feu dont la clialeur fe lente de dix pas 
loin ; pourrez- Vous vous imaginer - 
qif il ne forte rien de la fkmme, & qui 
ne s’en écoulé pas quelque choie qui 
vienne toucher le fens , mais que la 
flamme meut feulement l’air, ou, com- 
me parle Philoponus,'la chaleur 
dans l’air, qui loit la mefme avec cette 
fubftance, ou ces petis corps répandus, 
dans les pores de l’air , qui par une 
motion continuée jufqucs à quelque 
pas fafle naiftre dans l’œil le fenti- 
ment de lumière, & dans les joiiës,oii 
dans la main celuy de chaleur ? 

Certes , Il la caufe de la chaleur eft 
dê cette maniéré là dans l’air , & que 
l’air n’ait befoin, d’autre chofe que de 
mouvement pour devenir chaud , 8 c 
échauffer ; d’où vient cependant quç 
i’-alr avec toute cette chaleur qu’il 
contient, eftant agité avec un éventail, 
ou poulTé par quelque furieux vent de 
Nord, ou challe de grande force avec 
T O M E 1 1 . K 
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«tes foufflets , devient froid, refroidit 
tellement toutes chofes,& ne s’échauf- 
fe nullement ? Car bien que ce mou- 
vement ne foit pas fî rapide que doit 
eftre celuy qui eft requis pour l’emif- 
fion de la lumière &.de la chaleur, 
on devroit toutefois à proportion du ■ 
mouvement fentir quelque peu de cha- 
leur, ou tout au moins ne devroit-on 
pas fentir du froid. 

D'ailleurs , puifque la flamme ne 
poufle pas l'air fenfiblement, & qu’ac 
contraire l'air poufle fenflblement la 
flamme, accourant avec prefle de tous 
coftez polir la relferrer & la chafler, 
enforte que nous fentons du froid par 
ce cours ou mouvement de l’air vers la 
flamme , il femble que nous experi-. 
mentons que l’air porte q)lutoft le 
froid vers la flamme , qu’il n’amene la 
chaleur de la flamme vers nous. 

De plus s’il eft vray que la flamme 
échauffé , & brufle anfli-bien les cho- 
fes qui font au dedans d’elle, que cel- 
les qu’on luy met proche ; il eft vray- 
femblable qu’elle ne fait pas cela par 
Içs corpufcules qu’elle tire de l'air qui 
l’environne , .mais plutoft par ceux 
qu'elle contient en elle-mefme , ceuxj 
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dif-je, qui ont efté tirez du bois, de la 
cil'e, de la graille, ou de quelque autre 
.chofc femblable. Or pourquoy ces- 
mcfmes corpufcules qui fortent , 
jailli irent avec une grande impetuojfî- 
té de la flamme , c'eft à dire de ce mef- 
lange de fumée , & de lumière , ne fe- 
ront-ce pas les mefmes qui palfenr par ' 
les petis efpaces vuides de f air , & qui 
illuminent tout ce qu'ils rencontrent* 
Sc échauffent plus ou moins , félon 
qu'ils font ou moins rares,ou plus ra- 
res ? Car l’air peut bien par fa corpu- 
lence arrefler , & faire monter vers le 
haut les petis corps de fumée les plus^ 
groffiers, mais non pas arreftcr les pé- 
ris corps de lumière qui font très fub- 
' tils , ôc très mobiles , Ôc les èmpefchei* 

- qu’ils ne s'échappent par les vuides, 
ainfî que nous avons dit, 3c dirons en- 
core cy-aprés. ' 

Puis qu'il eft donc vray-femblabic 
que ce par quoy la flamme illumine, Ôc 
. échauffé une chofe éloignée doit abfo- 
lument eftrc quelque chofe qui proce- 
"de, & fe détaché de fon corps, deeftre 
confequemment cet écoulement cor- 
porel des Anciens j il y a fujet de croi-" 

.' te qu'il en eft le mefme du Soleil , 
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des Aftres qui luUent par leur propre 
lumière. Et en effet , l'oit qu une lu- 
mière répandue dans f air , provienne 
du Soleil, ou de quelque flamme com- 
mune, fa nature fe trouve eftre la mef- 
me, en ce qu’elle illumine & échauffé, 
qu’elle fe réfléchit , & fe courbç , & 
qu’elle s’alfemble ; & s’écarte de mef- 
me- maniéré, &: devient de mefme plus, 
forte , & plus foiblc ; C'eflpourquoy, 
il fêmble que l’origine tant de la lu- 
mière du Soleil , que de celle du feu' 
doit eftre la mefme, & que comme le^ 
feu poulfe hors de luy-mefme, 6e dar- 
de des corpufcLiles qui eftant dans^l’air 
font la lumière mefme, de mefme aufli 
le Soleil en doit pouffer, -6e darder 
hors de luy-mefme. ' , 

Mais il fe prefente uiie difficulté qui 
eft plus facile à prévenir, par' la pre- 
mière Opinion que par ceîle-cy.. Car 
l’ecoulement corporel eftant continu, 
•il rire apres foy cet inconvénient, qui 
■eft que l’o^i ne voit pas pourquoy le. 
Soleil ne fe doive pas erlfin confumer, 
ou plutofl. pourquoy ayant fouffert 
une perte continuelle depuis le com- 
mencement du Monde , il nç fe foit 
déjà pas depuis long -temps diffipé. 
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C'eft; une difficulté que nous ferons- 
obligez de traiter lorfquenous parleros^ 
de la lumière des Aftres •, cependant ‘ 
nous pourrons 'fiippofer , ce qui fe 
comprendra plus clairement 4e ce que 
nous dirons enfuite de la fubtilité des. 
images ou efpeces vifibles , afcavoir 
que le Soleil a toujours perdu quelque 
chofe de fa fubftance , qu'il en perd 
continuellement , & qu'il en pourra 
toujours perdre de mefme fans que la- 
perte en ibit fenfible , ou fe doive re- 
connoitre fl ce n'eft apres une longue- 
'■ fuite de fiecles j car fans ra'àrrefter à ce 
que f on dit , que le Soleil efl d'une 
liibftance toute particulière , fon eloi- 
gnement peut eftre fi grand, & famaf- 
le fi prodigieufe,que quand il fe feroit 
diflipé de fon circuit autant de matiè- 
re qu'il feroit neceflaire pour que fon 
' diamettre devint plus court de cinq 
cent lieues qu'il n'eft^ on ne s'àp'perce- ' 
vroit pas qu'il euft aucunement dimi- 
nué : Et l'on peut ajouter que fl le 
Soleil perd quelque chofe d’un cofté, 
il le repare entierement, ou à peu pres- 
d’un autre-, non feulement par la lu- 
mière qui luy vient des Planètes pac. 
tfifledion» comme par une efpece de 

IL i 
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ïefllix 5 mais principalement par- celle 
qui luy vient cUreélement d’un nom- 
bre innombrable d’Etoiks fixes , qui - 
font comme autant de'^Soleils qui fe 
communiquent leur lumière entre-eux, 

& avec luy ; mais comme j’ay dit y ce- 
cy fe traitera plus au long dans fon 
lieu. 

Qu’il ftiffife maintenant de recon- 
noitie que la lumière qui eft répandue 
<îans l’Air3& dans les autres corps dia-A- 
fanesjde quelque façon qu’elle vienne 
du corps lumineux,eft une chôfe corpo- 
reUe,& qu’elle doit eftre conccuë com- 
itie une infinité de files de petis corps 
Ip heriqlies que nous appelions rayons, 

& qui îbnt comme autant de petites 
Verges d’eau tendues depuis le corps 
lumineux jiifques à nous. Je dis dom- 
ine autant de petites verges d’eau feri- 
d’ocSiSc je me fers ordinairemet de cet- ^ 
te corriparaifon : Car comme une ver- 
gé d’eau ne fe fait roide & tendue que 
pareeque les parties qui font forties' 
les premières font d’une telle manie- 
• re pouffées par celles qui fnivent, qu’il 
ne leur eft pas permis de tomber à bas, 
mais font- contraintes de continuer 
iear file en avant j ainfi les rayons de 
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lumière ne font dirigez , 6c comme • 

■ tendus , que parceque les péris corps ^ 
qui precedenc font poullez par les 
fuivans avec une telle rapidité qu'ils 
ne fe peuvent détourner,, mais font ' 
contraints de continuer leur mefme . 
route. • 

La juftelTc de cette comparaifon pa- • 

' roit en ce que, comme du moment que, ' 
l'on bouche les petis tuyaux d'un jet- 
d'eau J toute l'eau qui venoit de fortir 
toinbe à bas ; de raelme du moment 
que le corps lumineux eft couvert, ou 
' que l’on bouche un trou par où les 
rayons cftoient tranhnis quelque part, 

„ ' les rayons tombent auflitoft , 6c ne 
' peuvent plus continuer leur file de la 
mefiTie manière. Je dis de la mefme ma- 
niéré \ car bien qu’ils ayent leur mo- , 
bilité inriés , ils n’ont neanmoins plus 
cette rapidité, 6c direction que le corps . 
lumineux leur imprime ; veu que cet- 
te dircébion ne peut fubfîfter que par 
le preffement de ceux qui fuivent : Et 
certes la chaleur qui demeure dans ce 
« lieu apres la cheute des rayons nous 
fait d’ailleurs connoitre qu’ils retien- 
nent quelque mouvement ; puifque " 
cette chaleur femble ne venir que da 
' ■ ' : K 4 
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l’agitation des petis corps qui ont re- 
lie' > laquelle bien qu’elle ne foit pas ■ 
alfez grande pour exciter l’oeil à voir» 
eft toutefois capable de mouvoir la 
peau pour fentir la chaleur , jufques à * 
■ce qu’elle foit emoulTée , & empef^ 
<;hée par la lenteur des petis corps de * 
froid. 

Or parceque les ra^^ons qui proce- , 

. ^ent du corps lumineux fortent véri- 
tablement très feVrez , ôc que cepen- 
dant comme ils fe répandent en rond , 
ils s’éloignent toujours peu à peu les 
lins des autres comme des lignes qui 
fe tirent d’un mefme centre vers; la 
circonférence > cela eft caufe que plus = 
la lumière s’éloigne de fa fource, plus' • 
elle devient foible ôc debile j les rayons 
.ne fe trouvant^ plus fî épais , ni ft- 
preifez dans un lieu qui eft fort eloi- 

Cependant il faut remarquer, qu’en- 
core que la lumière qui ..eft en plein ^ 
air, ou particulièrement dans une Sale 
bien éclairée, femble eftre quelque 
chofe de fort en repos , elle eft nean-.- * 
moins en effet dans une mobilité très 
' grande, comme n’eftant proprement ' ^ 
*qu’un tilfu, ôc un lacis d’un nombre 



< 

•Digitized by 



Des Qj -1 alitez, zi^, 

innombrable de péris rayons entre- 
meflez qui travcrfent l?i Sale d'e tous 
. collez fans aucune interruption ; en- 
forte qu'en quelque part que fe trou- 
ve l'œil , il voit toujours quelque ob- 
jet5'rçavoir elt celuy-là d'9Ùluy vien- 
nent dirédlement pluHeurs rayons qui 
l'atteignent , ôc qui pallént entre un- 
nombre. infini d'autres qui ne l'attei- 
gnent pas. 

Car il faut pareillement remarquer, 
que nous ne voyons pas la lumière qui 
cil dans le milieu , je veux dire dans 
l'air , mais bien l'objet qui cft au delà- . 
- du milieu , & d'où les rayons font ert 
dernier lieu réfléchis à l'œil; de fortes 
que fi quelquefois il nous ferable que 
nous voyqns, quelque choie dans le 
milieu , ce n'eft pas' la lumière mefme 
que nous voyons , mais quelque cho- 
ie de plus groffier -, comme peuvent 
eftre les petis corps de poufliere , de 
vapeur , de fumée , ou d'autres chofes- 
femblables qui nous- renvoyent les 
corpufcules de lumière qii'ils ont re- 
çeus d'ailleurs. 

Je ne m'arrefteray pas à vous dire 
que plus la lumière louffre de refie— 
iUons , plus elle s'affoiblit , non paj. 
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que chaque rayon ne foit toujours, 
egalement tendu, ôc egalement vigoii- .. 
reux , mais parce qu'acaufe de cette- 
inégalité de fuperficie dont nous avons ■ 
parlé j.il.y a toujours quelques rayons^ 
qui fe détournent de part & d’autre ; iî 
bien qu’il n’y a aucune fuperficie qui 
renvoyé autant de rayons qu’elle en a , 
reçeu à la fuperficie qui luy eft oppo« 
fée j d’où vient confequemment que 
l’œil n’en recevant point tant il eft 
ébranlé plus foiblemeht , 6c fent la 
lumière plus foible. 

Nous devons plutoft , ce femble ^ 
nous arrefter fur une chofe qui peut 
d’ailleurs eftre prife pour un Paradoxe;, 
qui eft que là lumière dépend telle- 
ment.de î’œil, que s’il n’y avoit aucuiï. 
ceil 1 ou qu’oifn’en tint aucun ouvert,.' - 
il n’y auroit àucipie lumière , pas mef- 
me en plein midi, ni aucune fplcndeür 
telle qu’eft celle que nous apperec— 
von s lorfque nous ouvrons les yeux 
vers le Ciel, & que' nous reg;ardons 
cette belle face des chôfes ;.quoy que 
cecy fe doive entendre par parité de rai- 
fon de ce qui a efté dit'à l’egard des 
qualitez. qui fôt l’objet des autres fens> 
qu’on puüTe mefme j, ce femble >.lè ' 
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faire voit en peu de mots par cette' 
feule Expérience. 

Faites un trou de médiocre gran-- 
deur dans la muraille d’une chambre^ 

' & un autre un peu plus grand vis à vis 
■ dans la muraille oppoiée. Si quel- 
qu’un en plein -minuit approche par 
le dehors un flambeau au plus petit 
trou , enforte que tous les rayons qui 
'ont parte au travers du trou de ,1a ' 

chambre foient receus"^ dans le trou 
oppofé V &: partent aufli au travers : > 
Croirie’z-vous que la chambre demeu- 
rera aufli obfcure que 11 aucun rayon^- 
'ou aucune lumière n’y palfoit ? Ce» - 
pendant comme cette poignée de ra-’ • 
yons qui palTcnt par la chambre a de 
quoy illuminer non feulement un aiç 
qu’on mettroit en dehors au delà du 
plus grand trou , mais encore l’efpace ' 
d’alentour je vous demande d’où * 
vient toutefois que fl cependant vous 
demeurez dans la chambre vous >ne‘ 
.voyez point les rayons , mais que cet ' ‘ 
efpace par où ils palfenr vous paroit 
aufli obfcnr & tenebreux que le relie 
où il n’y a aucun rayon î Ce n’ell cerJ 
tes que parce qu’aucuns de ces rayons 
ne iQiit portez- à voftre œil , ni ne 
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frappent , & que la vifion ne fc fait 
que fur cet ol^et duquel il vient quel- 
que rayon j.iilques à l"œil qui le meut ' 
excite ; Et qu^ainfi ne {oit, oppo- 
fez voftre main, un ais,ou ce qu’il vous 
plaira, à cette poignée de rayons oui 
paffent j parce qu’il y en aura pourlors- 
quelques-uns qui feront réfléchis vers ’ 
voftre œil , & ainfi vers plufteurs au- 
tres parties de la chambre d’où il en 
retournera pareillement quelques-uns- 
vers vous , vous^ verrez comme la 
chambre fera éclairée', & vous apper^ 
cèvrez la lumière qui y fera repanducV 
Cela eftant > ne doit-on pas compren- 
dre de là qu’il peut y avoir quelque - 
part des rayons, ou de petïs corps- qui 
foient véritablement capables de cau- 
fer la lumière , mais qui ne font ncan- 
moins pas la lumière mefme complété: , 
parfaite , & ne font point cenfez-. 

• rendre l’efpace dans lequel ils 'font 
éclairé s’il n’y a- quelque œil , & que 
de cet efpace il ne îuy vienne des. 
.iàyons qui le frappent^ 

' \Et ce qui arrive au dedans d’une 
chambre , peut, arriver dans tout l’ei- 
pace de l’air qui s’étend jufques au 
Ciel Car lorfquc vous regardez U' 
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Ciel dans une nuit claire , & ferene,/ 

-- les tenebres vous fenablent tûre egale- 
ment répandues fur l’Horizon, quoy' • 
qu’excepté le Cône de l’ombre de lai; 

- Terre , ces efpaces immenfes foient 
- egalement traverfez par les rayons du. 
Soleil que lorfque vous avez le Midi, 

& cependant par la merme raifon il 
_ vous paroit point de différence entre 
' ect efpace où font les tenebrts de la. 
Terre , &c ces autres dans lefquels les. 
'rayons du Soleil font en abondance'. 

De mefme , lorfque la Lune nous 
cache entièrement le Soleil, des teiie- 
bres ne fe font alors qu’ alentour de 
uou's,:& autant que le Cône de la Lu- 
ne prend d’ombre ; mais qiioy qu’il 
Toit Midi, tous ces efpaces qui s’eteiir 
‘ dent vers le Ciel font egalement tene- • 
Breux , enforte qu’on voit les Etoiles 
au delà.. • 

Et mefme ceux qui font enplein Midi 
dans un puits très profond découvrent 
les Etoiles comme pendant la nuit, & 

. ils ne font point de différence entre cet 
efpace teiiebreux qui les environne, & 
celui qui efl: fur la fuperficie de la Ter- 
re , lequel cependant paroit fi beau 
- ^ admirable keeux qui font Lors dvt 
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piiits;ci'oii l’on peut voir que la lumiè- 
re s’accomplit aans l’c3Eril , 6c devient, 
cette qualité que nous entendons par 
ce mot de lumière : Il cft vray que fans 
l’œil il y a de, petis corps capables de 
produire cette lumiere,mais ils ne.font 
pas lumière complète , quoy,,qu’ils . 
foient aufîî cenfez ôc dits lumière à 
raifon de l’effet qu’ils produifent dans 
l’œil, ‘ ^ • / . - 

Et parceque tout le monde n’eft>pas 
d’accord que cette lumière , ou ces 
rayons lumineux foient'de petis corps, 
ou des files de petis corps, & pour di- 
re en un mot, que la lumière foit corps, 
ou comme on parle ordinairemerit,une 
Entité corporelle, il nous refte à prou- 
ver cette vérité faifant voir , ce que 
nous avons déjà infinué , qu’il y ade^ 
chofes qui convienent à là lumière qui 
ne feauroient convenir’ qu’,au corps^ 
LaPremière eft le mouvement Local en 
general -, puis' qu’il eft conftant, qu’il 
eft porté ( où du moins agitéj quel- 
que chofe depuis le corps lumineux: 
jufques à l’illuininé. Car comme rieii- 
ne feauroit agir fur une‘ chofe éloi- 
gnée qu’en tranfmettant,,ou mouvant 
^lelque choie dans lè milieu qui eft 
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enrre-deux , & que rien ne peut eftre - 
tranfmis» & meu par un milieu s^’îl n^eft. 
corps , il eft certes confiant que lors 
que le corps lumineux agit lur une 
chofe éloignée , il tranfmet & meut 
quelque chofe qui eft corps afcavoir 
la lumiete, 

La Seconde eft le mouvement de Re- 
fleélion : Car de mefme qu'une Baie 
rejaillit de la muraille contre laquelle 
elle frappe , parce qu'eftant corps elle 
ne peut pas palfer par un lieu qui foit 
occupé par un corps ; ainfi il ne fem- 
l>le pas qu'un rayon puifl'e eftre ren- 
TOyé par un corps qu'il rencontre , fi 
ce n'en que par fa corpulence il occu- 
pe un lieu, & que le rayon eftant aufli 
îuy-racfme corporel , il ne le peut pas; 

, occuper. ' 

"Mais pour mieux concevoir eecy,, 
if ne faut que fe fouvenir de ce qui a 
cfté dit plus haut lotfque nous trai- 
tions de la tranfparence, & de l'opaci- 
té. Car- cette Expérience d’un verre. 

. mince qui eftant oppofé au Soleil laif- 
fe pafter une. partie des rayons att pa- # 
pier qu'on a mis derrière , ôc en réflé- 
chit une partie à celuy qu'on a mis 
devrait , cû-une preuve convaincante.- . 
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que les rayons font des corps très pe- 
tisj dont ceii-x-Ià qui tombent dans les 
petis pores vuides d.u verre jpalfent ou- 
tre , & ceux qui tombent fur les petis. 
corps du verre fe reflecbilïent.. 

De lu mmïere dont fe fait la Re-^ 
fie Si ion , é' RefracHon de 

la Lumière.. 



L a maniéré dont fe fait la Refle- 
(5tion de la lumière , & des rayons, 
fepeut entendre de ce qui a efté dit de 
la refle£tion d’une Baie. Car fuppofex" 
que le rayon ne foit autre chofe qu’une 
file ou une fuite de petis cotps fpheri- 
ques y. comme nous avons dit ; il eft 
évident que tout ce qui aefté dit de 
la Refleétion de la baie fe peut dire de 
chaque, petit globe en partictilier';' 
parce qu’il eft'comme une petite Baie, 
qu’on jette fur un corps reflechif- 
huit , 8c que ce qui arrive à l’un , doit 
arriver à tous Tes autres qui s’entre- 
fuivenr comme une file de^ petites 
^ perles. ■ „ 

D'ailleurs il faut pareillement con- 
cevoir que dans chaque petit globe il 
J a non feulement un centre de gram*^ 
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«îeuf , mais encore une efpece de cen- 
tre de pefanteur félon laquelle l'impe- > 
tnofité de la projcélion doit eftre con- 
ceuë. Qu'il y a mefme un petit axe ert 
ligne de direétion de cette impetuofi- 
'té J ou comme une petite fibre tendue 
qui palTe par le centre. Qu’il y a de 
‘plus de petites fibres parallèles à l’axe» 
lefquelles lorfqne le petit globe tom- 
be directement fur un plan , & qu’il le. 
frappe par l’extremité de fon axe 3 re- 
" tournent avec luy par la mefme route 
* qu’elles font venues , ce qui eft caufe 
V qu’eftant tombées à angles droits elles, 
reflechiifent de mefme ; au lieu que li 
le petit globe tombe obliquement, ces. 
inefmes fibres touchant premièrement 
. le plan, partie en deçà de l’axe, & en- 
fuite partie au delà , roulant ainfi , & 
‘s’inclinant jufques à ce que le globe 
ayant autant roulé ou tourné au delà. 

. <le l’axe qu’au deçà , elle s’envolent 
avec luy d’une telle maniéré que l’an- 
‘gle de RefleCtion foit aulïi grand qu’a - 
efté celuy d’incidence. 

Or j’ajoute à rai fon de ce mot quCL - 
. je viens de dire du rayon perpendicu- ^ 
faire, que fi le Soleil eftoit fixe 6c im- ' 
paobile a 6c ne tournoit point ni alen- 
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tour de luy-merme , ni dans le Ciel 
( & fi la flamme 'pareillement n'cftoit 
point dans un mouvement perpétuel ) 
il faudroit concevoir le rayon per- 
pendiculaire non pas dans.un flux con- 
tinuel , mais dans un effort continuel ; 
parceque comme il ne fcauroit pas pé- 
nétrer en luy-mefme en retournant, il 
demeureroit entièrement roide & ten-. 
du entre le Soleil & le poin.(^ auquel- 
il feroit dirijré 5 ce qui n’arrive pas 
maintenant que le Soleil fe meut con- 
tinuellement ’y d’où vieiiC-que quoy, 
que la refledtion fe faffe félon la nael- 
me ligne perpendiculaire eu egard au 
lens , l’on doit neanmoins concevoir ■ 
que cela fe fait effe<5tivement avec , 
quelque petit détour ; enforte que le 
rayon reflechy n’eft point abfolument 
le mefme avec le direâ: , mais feult- 
ment contigu , ou très proche de luy, 
LaTroifieme chofe qui cçnvientà 
la lumière , d’où nous tirons encorç 
une preuve que la Lumière eft un corps, 
c’eft le mouvement de RefraéHon. Car 
toutes les d^ois qu’un rayon tombe- 
obliquement d’un milieu diafanc plus- 
rare 'dans un plus dénfe , comme de- 
i’àir dans l’eau , ou dans, le verre' >ptt 
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' qiMl fort d’un plus denfe dans un plus 
rare, comm'e de TcaujOu du verre dans • , 

• l’air il arrive que ce rayon qui cen- . 
doit tout droit du Soleil vers l’eau, eft 
courbe, ou comme on dit,'foufre rc- 
• fradiion, ôc fe rompt a la fuperficic de 
Teau , &c que filmant là un angle en 
forme de coud^PÎpalTe enfuite droit 
au fond ; ce qui àrriveroit encore à 
Ifegard d’un rayon qui viendroit du 
^ fond de l’eau lors qu’il parviendroit 
, àla fuperficie,& qu’il trouveroit la li- . 
berté de l’air. Or qui eft celuy, qui 
comprendra que le rayon puj|^ eftre 
courbé ou rompu de la forte , fi ce 
n’eft un corps qui par la rencontre ' ' 
f d’un autre corps foit, contraint de fe 
détourner de fon chemin ? 

Quant à la Reftaébion , pour expli- 
’ quer la maniéré dont elle'fe ftit , il 
faut reprendre ce que je- difois tout ' , 

maintenant ; feavoir eft que le Verre, ' 
’l^au, Sc tout autre corps diaphane de 
la forte eft tilTii de telle maniéré que 
‘les petis corps , Sc les petis pores vui- 
v,des fe fuivent alternativement l'’un 
l’autre, enforte qu’il n’y a aucun pôin<ft 
' fenfiblc dans lequel on ne conçoive 
. plufieurs petis corps , & plufieurs pe- 
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lis efpaces vuides entremeflez. Car par , 
ce moyen nous pouvons donner rai- 
fon de cette expérience qui nous en- - 
feigne qu'entre les rayons que le corps. “ 
himineux > par exemple , le Soleil en- 
voyé obliquement fur de l'’eau , ou fur . . 
's . un verre , il y en a quelques-uns 'qui 
fe réfléchi ifent , ôc ^Pqiies-uns qui 
font roinpus, ou fouWent refradUon > ' 
& nous pouvons dire que comme: 
ceux-là qui tombent fur des petis 
corps font réfléchis Kors.de Teau, ainfi 
ceux qui tombent dans des petis po- 
res vui^s y foufrcnt refradion eu en- 
trant d*s Teau» 

Remarquez que je dis,. & repcte. 
obliquement J pareeque demefmc,que 
le rayon qui tombe direélement ou: 

' perpendiculairement fur un petit corps 
eft reflechy diredemenc , ou perpen- 
. diculairementyC’eft: à dire félon la mef- 
me ligne { du moins; eu egard au.fens ), 
aînfl lors qu'il en tombe diredement 
quelqu'un dans un petit pore , il pafle. 
tout droit, &: fans fe rompre au travers . 
de l'eau, ou .du verre i & comme le-, 
premier ne fait aucun angle d’inciden- 
ce , & de refledion,.de mefine ce der- 
nier n’en fait pareillement aucun de, 
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reftaétion j d’ou l'on comprend que il 
ic Soleil eftoit au poindt vertical , ou 
dircdlement fur le pôle de l'horizoii 
de Teau , comme il n'y auroit aucuns* 
angles de refledtion , auiïi n'y en au- 
■ roit-il aucun de refradion, parce qu'il 
- ardveroit que tous les rayons ou Te- 
rôient réfléchis directement , ou pe- 
iietreroient dans l'eau fans refraClion, 
ce que nous expérimentons toutes les 
fois que nous expofons un verre plane 
directement au Soleil : Mais lors que 
‘ l'un & l'autre rayon tombe oblique-, 
ment , il arrive que cornme celuy-là 
eit réfléchi à certains angles, cclui-cy 
eft pareillement .rompu à certains an- . 
_ gles, & ces angles font plus, ou moins 
grands félon que l'obliquité eit plus,- 
ou moins grande.- 

Tout cecy fuppofé, fl nous voulons 
*' concevoir la maniéré dont fe fait la 
Réfraction , & pourquoy elle eit tan- 
toit plus grande , & tantoft.plus peti- 
te -, il faut prendre un petit globe de 
lumière, parceque ce qui fe dira enco- . 
re icy d’im feul s'entendra. de tous les 
autres, & de tout le rayon. Lors donc 
qu'un petit globe vient droit du So- 
leil fur l'eau , il efl; porté de telle ma- 

^ . ' ' ' 
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. niei'e félon Ta^ce ou la" ligne d’impe- 
CLiolité s ôc félon les petites fibres qui 
luy font parallèles qu'avant que l'axe 
<ie ce petit globe loit parvenu au mi- 
. . lieu du petit pore , la petite fibre qui 
■ efl; en déifions, ou du collé de l'eau, frap- 

pe le petit collé du bord, enforte qu'il 
le fait ainli uii obftaclé qui fait que le 
petit globe ne peut pas avancer 11 ville 
félon cètte partie par laquelle il tour 
che le bord ,'qùe feloli tonte l'autre 
partie dans laquelle ell l'axe. Et parce^ 
que l'impetuollté de l'axe ell plus 
grande que ce retardement , &c l'em- 
porte fur luy , il arrive véritablement 
que l'axe avance, mais qu'il ell cepen- 
■ ^ dant contraint de tourner ou de s'incli- 
ner durant que cette partie qui tou- 
che le .bord roule en quelque façon i 
& avance plus lentement fur ce petit 
collé qu’elle touche , & qui luy fert 
d'apuy. Et parce que d’ailleurs il y a 
"dc'petis pores , & de petis palfiagérs . 
, vuides & droits au dedans de l’eau, 
comme il a'ellé expliqué en fon lieu 
par l'exemple d'un broiiillar au travers 
duquel palfient les rayons du Soleil fiil 
‘ 'arrive enfuite que le petit globe tour- 

i ' né & incliné, ou courbé de cette ma- 
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niere prend Sc continue fa route par 
' ce petit pore auquel il aura efté dcter-n 
miné par ce cournement ou infledion 
qui s'eft fait. 'Et c^cft de^ cette maniéré 
que le petit globe de lumière , & con- 
fequemment tout le rayon femble fe 
rompre, & fe courber , ou fouffrir re-'- 
fradion , lorfque dTin milieu plus ra~ 
re il tombe dans un plus denfe. Et- 
. cette refledion eft dite fe faire vers le 
rayon perpendiculaire , en ce que li 
vous concevez un rayon , ou une li- " 
gne qui vienne diredement du poind 
vertical à ce melme orifice du pore, & - 
pall'e droit au fond, le rayon qui fouf- 
fre refradion fe courbe vers cette li- 

Pour ce qui cil de cette Refradion 
qui arrive lorfque le petit 'globe fort 
d'un milieu plus denfe dans un plus 
rare , elle fe fait par une mefme caufe 
renverfée : Car fuppofez que le mef- 
me petit globe dé lumière retourne 
du fond par le mefme pore à la mef- 
me entrée, fextremité de l’axe , & une 
partie des petites fibres qui font en - 
ddfus , ou du cofté de l’air trouve 
plutoft la liberté de l’air , que celles 
qui font dans la partie dû globe qui 
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cften deiïbus, parceque ces demieres c 
lafent encore Teaii , ou l^’extrernicé de 
l^entrée du petit pore. Partant la par-' 
tie dan5 -laquelle eft l’axe avance ve- 
ritablernentjmais parceque l’autre par- ; 
tie qui refte ne petit pas aller li vifte - 
acaufe de ce retardement qui fc fait 
pendant qu’elle roule fur le bord du 
petit pore, l’axe pour cette raifon eft 
contraint de s’incliner vers elle. Or 
il eft vifible que l’inflecftion ou rèfrar 
<ftion fe fait pour.lors én s’éloignant 
de la perpendiculaire , c’eft à dire de 
la ligne qui tend de l’entrée de ce mcf- 
mé petit pore droit au pointl vertical, ' 
qii’ainfi le rayon tient le meime che- 
min en paflant d’un milieu plus rare 
dans un plus denfe , & d’un plus denfe 
- dans un plus rare : Et il eft encore vi- 
lîble que ft'.à proportion que l’obli- 
quité de' l’incidence eft plus grande 
l’angle de refradlioii eft aufli plus 
grand , cela ne vient que de ce que 
ce roulement eftant plus long , & par 
" confequent plus retardant, l’effieu qu; 
cependant avance toujours , ne peut 
qu’il ne fait davantage fléchi & in- 
cliné. ' ' ■ • " ' 

Tout ce que" nous avons dit jufques 
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prefent de la Réflexion , & de la 
Refradion femble véritablement fup- 
pofer que la fuperficie fur laquelle 
. tombent les rayons foit plane , nean- 
moins la mefme chofe fe doit enten- .. 
dre à proportion tant de la concave 
que de la convexe. Or c^cft une chofe 
connue qu'il h'en eft pas de la Refle- 
<dion comme de la Refradion , en ce 
que la refradion demande toujours la 
niperficie d'un corps qui foit tranfpa- 
cent , au lieu que la Refledion fe fait 
•encore fur un corps opaque , commç 
pourroit eftre un marbre , >ou du me- 
tail J & l'on fçait mefme qu’elle fe fait 
d autant plus abondamment qu’il y a ' 
moins depetis pores par où les rayons 
puilîcnt palTer, 

Pour ce qui regarde donc precife- 
ment la Refledion. Si vous fuppofez 
qne le corps reflechiirant , de quelque 
matière qü^il puilfe dire , foit Conca- 
tn forme de Sphete, & op- 
poie a un corps lumineux , par exem- 
ple, au Soleil ; il y apour lors un rayon 
qui tombant dans le centre ou dans le 
milieu du corps concave, dl dirigé de 
rhaniere qu'il fe refiecKît par la mef- 
me ligne ou à peu près , & qui palfanc 
Tome II. ' L 
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par le centre de la concavité eft aufll 
appelle perpendiculaire -, & les autres 
rayons tomoent de telle maniéré çà & 
là fur la concavité , que la refleftion , 
fe fait vers le perpendiculaire : Et la 
caufe de cecy eft , que bien qu’en ap- 
" parence toute la fuperficie loit extrê- 
mement polie &: égalé , comme lors 
qu' ’on"en fait un miroir, elle eft nean- ' 
moins, comme nous l’avons dit, toute 
crenée, très inégalé,- ^ tidue des petis 
lommets des petis grains qui font 
comme des poimfts d’où l’on conçoit 
que la Refledion fe fait , & qui font 
tous de telle maniéré tournez vers le 
centre , qu’ils reflechiftent les rayons 
au dedans , .vers là perpendicu- 
Jaire. ' 

Queft au contraire vous fnpppfez 
une fuperficie Convexe ; |>arce qu’elle 
. eft 'de mefme toute grenee^ il arrive 
que comme il n'y a qii’ini feul petit 
fom'met qui foît directement oppofé 
au Soleil, il n’y a aiifti qu’un feul rayon 
qui fo'it réfléchi vers luy , «feavoir eft 
celuy qui tombe directement fur ce 
^ fommei , & qui tefidant vers le centre 
de la convexité tft appellé perpendi- 
, ctilaire , &,qiie tbus les autres pen's 
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fommets eftant tournez .vers un autre 
endroit , Us reflechiflent auffi vers un 
autre endroit les rayons qui tombent 
fur eux a 8>c les détournent du perpen - 
diculaire. 

Pour ce qui eft de la Refradbion. Si 
le corps tranfparent eft Concave 8c 
fpherique ; parce que fa fuperficie eft 
pareillement afpre éc inegalej& qif ainlfî 
entre chacun des petis lommets voi- 
fins il fe trouve l’orifice d'un petit po- 
re par où le rayon qui tombe peutpaf- 
fer ,41 arrive aufîi que l'orifice ou en- 
trée d'un de ces p'ecis pores fc trou- 
vant dans le centre dire^ébement oppo- 
fé au Soleil , le rayon qui palfe par le’ 
' centre de la concavité , & qui eft dit 
perpendiculaire palfe outre tout droit, 
8c fans aucune refràélion : Et parce- 
que les autres petites entrées font de 
telle maniéré ouvertes vers la conca- 
vité qu'elles ne regardent pas directe- 
ment le Soleil , il arrive que chaque 
petit globe, du rayon qui tombe , tou- 
che le petit cofté de l'ouverture qui eft 
plus éloigné du centre , 6c plus pro- 
che du Soleil , 8c le rafe par quelques- 
unes de fes petites fibres , cependant 
que l'eflieu eft encore comme dans les; 
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vuide J & qu'ainli l'Infledtioii ou rin- 
clination fe fait de ce cofté-là -, ce qui 
caufe que le rayou palfe eu fe dé- 
tournant du centre j&: s'éloignant de 
la perpendiculaire. ' . _ 

Que fî la fuperficie eft Convexe, ii 
îi*y a pareillement qu'un feul rayon 
perpendiculaire , fçavoir eû celuy qui 
entre dans la petite ouverture qui luy 
€j(l: directement oppofée , ôc qui pâlie 
droit fans aucune RefraCtion par le 
centre de la convexité : Et parceque 
les autres orifices font ouverts vers 
d’autres endroits , il arrive pardile- 
ment que chaque petit globe du rayon 
qui tombe touche le petit cofté-de 
l'ouverture qui eft plus proche du cen-' 
tre de la convexité", & plus proche du 
' Soleil, & le rafe par quelques-unes de 
^ Tes petites fibres /cependant que Tef- 
^ üéu eft encore comme dans le vuide, 
^ qu'ainfi hlnfleétion ou l'Inclina- 
tion fe fait de ce cofté-là , ce qui eft 
<aufe que le. rayon pafTe fe détour- 
nant vers le centre , & s'approchant 
de la perpendiculaire. Et de tout ce- 
cy l’on entend quc^ fi les miroirs ar- 
dens font opaques ils doivent eftre 
Concave > & qu’au 'Contraire s ils 
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/ont diaphanes ils doivent eftre Con* 
vexes, 

Nou« poufrions icy rapporrer plii- 
fieiirs autres ehofes touchant la Lu- 
mière 5 mais elles regardent principa- 
lement l'Optique, & s'y trouvent clai- 
rement expliquées, comme eftanr fon- 
de'es fur des demonftrations inconte- 
ftablesiC'eftpourquoy nous-nous con- 
tenterons de repondre aux objeétion^ 
qui fe font d'ordinaire contre la cor* 
poreité de la lumière. 

L'on dit en premier lieu, que h l'air, 
l'eau, le verrejôi: tout ce qui eft tranf^ 
parent eftoit corps , & que la lumière 
le fiift auiîi , il s'enfuivroit (pie deux 
corps feroient dans irn melme lieu. 
Pour repondre à cette difficulté , il ne 
X faut que fe fouvenir de ce (pie nous 
avons dit lorfque nous avons traité du 
vuide , & de la tranfparence ; fçavoir 
eft que tout ce qui eft tranfparent, ou- 
tre les petis corps dont il eft compo- 
fc, a dé petis pores interceptez , ou de 
petîs chemins vuides par où entrent &: 
pénétrent les petis corps de lumière,, 
lans qu'il y ait aucun danger qu'ils fe 
trouvent dans les mefmes petis lieux, 
particuliers dans lefquels font les 

L 5 
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tis corps du traniparent ; enforce que 
les petis rayons de lumière ne font pas 
confondus dans l'air , & ne s'uniifent 
pas enforte qu'ils deviennent une {im- 
pie entité de lumière j mais ils con- 
fervent leur diftinétion, & palTent par 
de petis lieux , ou petites routes di- • 
ftînétes, & feparées. 

En effet , eft-il croyable que les 
rayons du Soleil qui traverlênt l'air , 
foient tellement proches les uns des, 
autres, oumefme contigus,qu'il ne re- 
jfte encore de petis chemins par lefquels 
il en palferoit d’autres fi l’on ajoutoir 
plufieurs Soleils ? Et ne voit-on pas 
comme un miroir ardent ralTemble , & 
rapproche tellemént les rayons du 
Jklidy , que ceux qui font répandus 
dans un efpace d'un pied , font réduits 
& raflembiez dans l'efpace d'un pou- 
ce, & bien moins encore ? 

Il en eft apparemment des rayons 
comme des fils qui bien que relferrez 
en un lieu fort étroit , ne lailfent pas 
d'y conferver , & d'y occuper chacun 
leur petit lieu particulier j & une mar-' 
que de cecy eft, que comme les fils de- 
meurent autant diftinéls au delà d'un 
lien i qu'ils le font en deçà , ainfi les. 
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rayons font autant diftincSts au delà 
du concours ou foyer , qu'ils le peu- 
vent eftre en deçà , en ce qu'apres 
qu'ils fe font croifezj on reconnqit 
que ceux qui font à la droite font les 
mefmes que ceux qui eftoient à la gau- 
che , & que ceux qui font en haut , 

- font ceux-là mefme qui eftoient en 
bas, & ainft des autres au contraire. 

L'on nous objeébe en fécond lieu, 
que la lumière fe meut en un moment 
depuis le Ciel b^fques à la Terre, de- 
-puis l'Orient jufques à l'Occident ,& 
que cependant aucun carps nefe peut 
mouvoir que dans une durée fuccefli- 
ve. Nous pouvons repondre proba-^ 
bleraent que le mouvement de la lu- 
mière fe fait véritablement dans un , 
temps très court , ou fl vous vaulez 
' imperceptible ', mais non pas en üi» 
moment indivifîble. Et certes.comme 
les coipufcules de lumière font d’une 
pctitefle qui furpafle la portée de nos 
Sens , ce ne fera pas merveille qu’ils 
foient d'une vitefle qui furpaire auflî. 
toute imagination ; Car comme dans 
la moindre grandeur que nous puif- 
fions concevoir , la raifon nous diéle 
qu’il doit y avoir des milliers de par.» 

■ L- 4 . 
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lies , ou pliitoft des parties innombra- 
bles, félon ce que nous avons montre 
ailleurs. , ainfi dans la moindre durée 
que nous-nous puiflîons imaginer , la- 
mclme railon diéfce qifil doit y avoir 
des mill.ers innombrables de parties - 
-de durée j ce qui eft évident à qui con- 
.iîdere le mouvement d'une baie d'ar- 
quebuze qui en lî peu de temps par- 
. court plufteurs toifes d'efpace j car il 
eft confiant que dans ec moment, 
que noftre imagination prend 'J)our 
indivifible , il y a autant de parties de' 
durée qu'il y a de parties d'efpace 
à parcourir fuccefîlvement les unes 
apres les autres, c’eû à dire d’innom- 
brables. 

De plus , fî l'on veut foutenir que/ 
la lumière ne vient point du Soleil en 
lin moment imperceptible,, mais dans 
une durée en quelque façon fenfîble> 
on ne feauroit prouver le contraire j. 

&c l'on pourra s'en tenir à dire que 
cette première lumière, qui apparoir au 
matin , peut bien venir dans un temps 
imperceptible depuis ce poinéfc de la. " 
Terre d'où le Soleil fe leve à noflrc' 
egard , lequel poinél n'efl diftant que 
de quelques >;mais que celle qui 
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eft depuis ce poindt jufqiies au Soleil, 
peut eftre déjà venue dans une diirée- 
Teniible , quoy que nous ne le difeer- 
nions pas ; pareeque l'èfpace depuis le 
Soleil jufqiies à la Terxe eft continû- 
ment reinply de lumière , & que la lu-- 
micre,,n*afte6te rœil que fuccelîive- 
ment. 

Mais fans nous arrefter aux conje- 
ctures dé noftre Autheur. Voila que 
M. Roimer qui nous donne de ft gran- 
•' . des cfperances de la force de fon Ge- 
nie,vient de décider laqiiel^ion. Il de- 
montre' par les obfervatiôns dii pre- 
mier Satellite de Jupiter , qu*encore 
"que pour une diftance de trois mille 
lieues , telle qu’eft à peu près la gran- 
deur du diamètre de la Terre , la lu- 
mière n*àit pas befoin d\me fécondé 
de temps , ce qui ne fait pas une dii- 
rCe fenfible , elle demande neanmoins 
plus d'aune heure pour venir depuis ce 
Satellite jufques à nous lorfque la Ter- 
re eft. dans, fon plus grand eloigne- 
*. ment de Jupiter ; & par^ confequent 
- fintervaile qui cft'd’icy au Soleil n'é- 
ftant qu’ényiron la (Ixieme partie de 
toute cette diftance, la lumière, du So'- 
ibil demande environ onze minute 

L i. 
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peur venir depuis le Soleil jufques à' 
nous. 

L’on nous dit enfin que fi les rayons: 
de lumière eftoienc de petis corps , ils- 
feroient emportez par l’eau qui coulcy 
ou par le.vent agité ,& ne demeure- 
. roient point fi conftamment ; que s’ils '- 
elloient de la nature du feu ils feroient 
' éteints dans l’eau , ou qu’au moins' ils 
ne fubfifteroienr pas avec la glace j & 

' qu’enfin fi la lumière eAoit de cette 
nature de feu elle echaufferoit , ou. 
brufleroit tout ce qu’elle toucheroit > 

& mefrae ces vefs luifaiis, ces écaillés.' 
de'poiiron, ces bois pourrisj& ces au-' 
très chofes qui luilent continuelle- 
ment la nuit , & qui cependant ne fe ; ' 
dilfipent point, feroientbruflez. ^ •. ■ 
Nous répondons que Ics'rayons ne. 
demeurent fixes & immobiles qu’à l’e- 

/ gardde nos Sens,qu’ils changent con- . 

tinuellement à raifon du mouvenient 
continuel du Soleil , & qn’ils s’infi-- 
nnerit continuellement dans de nou- 
veaux petis chemins J acaufe du flux 
continuel des parties de l’eau de 
l’air. Que fi eftant de nature ignée ils ■ 

‘ ne font, pas éteints par l’eau , & par la 
glace i To». ^oit attribuer' cela à. leur 



• Digitized by Googlc 




' Des Qu a t i t e z. 25 ï 

petite (fe exrreme , &c à leur pureté qui 
leur donne moyen de pénétrer libre- 
ment 5 &c fans danger d'eftre étouffez' 
dans les petis pores vuides de ces 
corps ; Et s^’ils n'echâufFentjni ne fon- 
dent pas fîtoft la glace, il eft aifé devoir 
que cela ne vient que de leur rareté ^ 
puis qu'on n'a qa'à les radembler par 
le moyen d'un miroir ardent , ôc l'oiv, 
verra bientoft l'eau s'échauffer , & la^ 
glace fe fondre : Enfin l'on peut dire^ 
que leur rareté eft encore la caufe que 
-toutes ces chofes lui fautes, comme les 
-vers, lui fans , Ôc autres ebofes fembla- 
* blés, ne font pas-incontinent confom- 
mées, & ne bruflent pas mefme quand. ” 
on les touche ; Car leur lumière eftanc 
î- plus rare ôc plus deliée que la centie- 
. me ou la millième ,. ou , en un mot, 

3 uela moindfe petite lumière du jour, 
ne faut pas s'etoinier-fl elle ne les • 
bruflé , 3c ne les confomme pas , 3c 
G au toucher elles h'apparoiftent pas 
chaudes. 

, Cependant comme' on ne fçauroit 
pas nier que ces corps ne contiennent 
de la chaleur, d’autant plus qii’ils font- 
yivans, ou pourris j il faut de necefïi- 
té admettre qu'ils contieneut ati de^ 
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dans d'eux de petis corps qui ne 
forcent pas troubles comme ceux 
qui forcent des autres chofes chau- 
des , mais qui font plus pur5 , & en. 
forme d’une petite lumière , ou d'une 
petite flamme très rare , & très fub— 
tile. 

. Nous pouvons en quelque fèçon; 
concevoir cecy par l’exemple de la 
pierre de Bologne , laquelle eftant le- 
«erement calcinée reçoit en elle-mef- 
me la lumière, enforte qu’eftant tranf- 
portec dans un lieu obfcur , on voit 
qu’elle la conferve jufques à un cer- 
tain temps y ce qui ne vient que dé 
ce que les copufcules de lumière dont, 
elle eft imbue ne peuvent pas tous for-- 
tir en un moment , comme ils ne for- 
cent pas non plus d’im fer qu’on tirev 
rouge & enflammé de la fournaifé », 
& qui fait paroitre encore quelque' 
blancheur fl on Icieitedans un. lieu 
obfcur,. .. '■ v;.:.. 



/ 
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CHAPITRE XIV. 

T>eld Couleur.. 

C E n’eft pas fans raifon que nous.c 
avons infinné que TelTence de la' 
Couleur femble n'eftre que la lumiè- 
re mefme \ car comme il eû conftant 
qu'aucune couleur ne meut la veuc» 
fans lumière, il eft à croire que la cou- 
leur n'eft autre chofe que la lumierC;^, 
qui félon qu'elle eft diverfement re- '"^' 
fléchie , &- rompue par les diverfes fu- 
perfides , & les divers milieux , & fé- 
lon la diverfité des ombres entre-meC- 
lées , reprefente diverfes couleurs , ou 
paroit fous la forme de 'diverfes cou- 
leurs.. 

Platon devoit eftre dans cette pen- 
fée lors qu'il a foutenu avec Demo— 
crite , Qffs bien que les premiers Princi- 
pes ou Atomes ne foient d’eux mefme s ni 
kUncs'^ ni /loirs , felùn neanmoins la ma*- 
niere particulière dont ils font arrangez.^ 
ç^r dtfpofezj entre eux^ , CT tranfrnis à 
P ail ils font paroi tre une couleur blan- 
che ,, oH.une couleur voire .* Et. Aiiftoîe.lft 
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Samien , Epicure mefme , (k Lucre» 
cc , ne dévoient pas avoir efté beau- 
coup éloignez de ce fentiment ,.puisv 
qu*ils difent expreflement, Uscou^' 
leurs, ne font pas adhérantes aux compofez^. 
mais (jti elles font engendrées félon certaine 
arrangemens , certaines pofitions y ou fi- 

tuations particulières eu egard à la veu'é ^ 
(jite la lumière qui tombe fur les corps ejh- 
la couleur que les corps qui font dans- 
les tenebres font dejiituez de couleur , ott. 
que la nuit o/le la diverfité des couleurs 
Et fur ce qu'il femble ridicule de croi- 
re que des corps que nous obfervons: 
dans un certain endroit eftre blancs^' 
jaunes , verds , bleûs r~*^ouges , &C,; 
foient tous d'egale condition , ou ega^ 
lement fans couleur lorfqifils fonc 
dans les tenebres j ils repondent qif en- 
core qu’ils foient tous egalement fans 
couleur dans les tenebres , ils ne font, 
neanmoins pas tous egalement difpo- 
fez pour que la lumière fur venant ils= 
falicnt paroitre les menues couleurs 
en ce que l'un a dans fa fuperficie une 
dîfpoEtion particulière pour faire pa- 
roitre jaune,l^àutre pour faire paroitre. , 
Bleu,& ainfî des autres -, ce qui n’eftpas/ 
plus abfurde que de fuppofer differeft*. 
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tes fiutes , toutes egalement fans fon,. 
qui ayent. neanmoins en foy des dif- 
poiitions pour que le foufie furve- 
nant , elles fafllut paroitre de difFe— 
rens Tons ; ou que de fuppofer de dif- ' 
fcrens grains , tous egalement fans, 
fleur , qui contiennent neanmoins des. 
difpofitions par le moyen defqiiellei 
l'humiditéj&la cRaleur lurvenant, ils 
falTent paroitre diverfes fleurs, & ainfu 
de cent autres chofes de la forte.. 

Mais pour entrer plus avant en ma- 
tière :,Puis qu'il efl vray que tous ce: 
qni eft veu eft ou corps lumineux, ou 
corps illuminé , que le lumineux efti 
veu par une lumière qui luy eft pro- 
pre", & l'illuminé par une qui luy eft 
étrangère ,, & par c.onféqiient que du 
corps lumineux il vient a l'œil des. 
rayons directs , & dé l'illuminé des 
rayons réfléchis 5 il femble eftre évi- 
dent que le corps meut l*œil' entant 
qu'il luy tranfmet des rayons ou pro- 
presj'ou etrangers comme dés organes 
par lefquels il fe fait iêntir,percevoiri 
connoitre : Si bien -que ce n'eft pas 
merveille qu'un milieu purement tranf. 
parent , tel qu'eft le' vuide , ne puifle 
point, eftre teu -, parce qu'il n’a ni^ 
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rayons propres qu’il puifTé envoyer,- 
ni corpulence , par le moyen de la- ‘ 
quelle il puilfe réfléchir abondamment, 
les rayons etrangers afin que de Tune,, 
ou de l’autre maniéré il meuve lè 
lens. ‘ ' 

Ainfi les rayons qui viennent dire— 
âement du corps lumineux , meuvent' 
l'oeil d’une telle maniéré que la véudr 
eftant tournée vers le corps elle le 
: ..perçoit on connoiz, percipit illud , fous'^ 

^ l'Efpece d’unelueur Blanche ou d’une 
blancheur brillante , & éclatante ; dè ' 
forte que la lumière dans fa fourcei 
, femblé n’èftre autre chofe qu’une blan- 
cheur ou une couleur blanche & bril-- 
Jante. Quant à ceux qui viennent par. ■' 
refleétion du coqps illuminé ils meu- 
vent l’œil d’une telle maniéré que là 
veuë eftant tournée vers- le corps elle.. 
l’appercoit véritablement encore fous, 
une efpece dfe^îlàncheur luifante, mais 
»"^qui néanmoins eft altérée ,& qu’on 
peut dire ou n’eftre plus une pure. 
Blancheur , ou* eftre une autre cou- 
leur. ^ • ~ . 

Or ce qui artere , ou gafte la blan- 
cheur, n’eft autre chofe que le meflan- 
gedês ombxea ou-cenebres entre les ' 
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rayons j ce qui fait que le corps lu- 
mineux eft auflî quelquefois d'une 
blancheur altérée j comme lôrfque lé 
Soleil eft regardé non dans fbn Midya, . 
mais à l'horifon. Car du Soleil de. 
Midy les rayons nous vicnent purs, & 
del'horifon ils nous vienentmeflez dè 
. petites ombres que caufenc le§ cor- 
pufcules de vapeur lorfqu'ils détour- 
nent autant de rayons autre part , de 
qu'ainlî ils rendent l'efpece du Soleil 
quelque peu plus obfcure , & la con- 
traignent de dégénérer en rouge, jau- 
ne, livide , ou pafle. 

' Remarquez cependant que la blan- 
cheur d'ûn corps lumineux ne dégéné- 
ré pas feulement lorfqii'il y a de peti- 
• tes ombres meflées acaufe des corpuf- 
cules qui fe trouvent répandus dans le- 
' milieu , mais aitfli lorfqu'elles y font 
meflées acaufe des corpufcules,ou des. 
parcelles non lumineufes qui font in- 
terceptées dans le corps mefme lumi- 
neux ;• Car la flamme , par exemple, eft; 
d'autant moins blanche, & fe fait d'au- 
tant plus livide , violette, rouge, noi-- 
ratre , qu'elle eft plus impure , ou 
qu'elle a plus de. péris grains de fuyC: 
ijitercepté 25 -, qui fonjqix^on ne voit pas. 
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cntre-meflèz d’ombres , & il eft par 
confequent nece flaire qu’ils falTent 
une efpece 'de blancheur altere'e , ce 
qui paroit d’autant plus que la ruper- 
, ficie eft rabouteufe, ou inégalé au fensg 
car plus elle eft lifl'e & polie , moins 
il y a d’ombresj & plus la blancheur du 
corps illuminé devient femblable à la 
• blancheur du lumineux, 

C’eft de là que le tire la raifon des 
miroirs , & par où l’on peut compren- 
dre que tout corps qui réfléchit la lu- 
mière eft une efpece de miroir , mais 
plus ou moins parfait félon qu’il eft. 
plus, ou moins polys & félon qu’il ré- 
fléchir, ou tranlmet à la veuc plus, ou 
moins de rayons, plus ferrez , ou plus 
interrompus , plus en ordre , ou plus 
’ confus. Et parce qu’entre les rayons 
qui tombent fur des facettes qui font 
tournées autre part que vers l’œil, il y 
en a quelques- uns qui font de telle 
maniéré réfléchis, ou rompus entre ces 
facettes qu’ils tombent enfin fur quel- 
ques-unes qui luy font direélement 
oppofées , &c qui luy renvoyent les 
rayons croifez, & meflez diverfement 
entre eux avec les petites ombres y. 
• de là vient que félon le nombre^ & lar 

. J : 
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condition des reflétions , ou refra- 
tions , & la quantité des petites om- 
bres 3 la blancheur dégénéré aifemenc .. 
en palleur^ ou couleur livide , laquelle 
palfe tantoft eh' couleur jaune, tantofli 
en couleur de fafran , de minium , ou 
en rouge puis en verd , félon que 
les reflétions , ou les refrations , ôc 
les petites ombres font moins , ou da- 
vantage multipliées. 

Cecy paroitra clairement , fi l'on 
prend garde comme un Prifme ordi- 
naire de verre fait pâroicre ces quatre • 
couleurs , ôc les peint pour ainfi dire 
à toutes chofes. Car, je vous prie,- 
que peuvent -eftre ces. couleurs au- 
tre chofe que des rayons de lumiè- 
re qui venant des chofes , fouifrenCi 
double refration dans le verre , une ‘ 
dans le cofté par lequel ils y en- 
trent , 6c l'autre dans celuy par ou 
ils fbrtent ( ôc ce avec une inclina- 
tion d'erjviron trente degrez ) que 
peuvent , dif-je , eftre ces couleurs 
autre chofe que des rayons , qui en^ 
jpaflant au travers du verre admettent 
diverfes petites ombres acaufe de l» 
rencontre dés petis corps dont le vcr-< 
ee ed tilTu ? Et que peut-il par confc- 



Des Qjj aliter, 
quent manquer à l'exrremité ou fuper- 
ücie d'un corps pour pouvoir fans 
verre paroitre de la mefme couleur 
qu'elle feroit avec un verre , li ce n’eft 
qu'outre les refle^Slions , & les petites 
ombres enrre-meflies que la lumière a 
fur cette fuperficie , elle ait encore les 
xeflcd:ions3& les petites ombres entre- 
meflées qu’elle fouffre & reçoit par 
l'cntremife du verre? 

Cela eftant , pourquoy nenous ima- 
ginerons-nous pas à l’egard des corps 
qui fans l'aide du verre paroilfent de 
ces mefmes couleurs , que leur fuper- 
fîcie eft tilTuc de petis corps dont l'ar- 
rangement J les figures J & les facettes 
font telles qu'il fe fait un fupplement ’ 
de ces refraéfcions , meflanges ou 
interceptions de petites ombres ; en- 
forte que les rayons de lumière qui 
tombent fur un drap qui paroit rou- 
ge", ou violet , parviennent à l’œil de . 
la mefme façon , & l'affe<Slent de la . 
mefme maniéré que les rayons qui 
d'ailleurs palfent à la bafe , ou au fom- 
met du verre ? Et fi l'on obferve que 
la mefme chofe fe fait fans verre dans 
une nuée rare,'& tenué, lorfque l’Arc- . 
en-Ciel paroit , pourquoy ne vouloir 
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pas croiie que le mcfnie arrive pareil- 
lement dans le drap , & qu’il y a ren- 
iement cette différence que lespetis 
corps dont la nue eft formée , fedif- 
fipcnt plutoft J Sc changent plutoil la 
iîtuation qui eft necelfaire avec le So- 
leil &c l'oeil pour çes réfractions , ÔC 
refleCtions, que ne font les petis corps 
dont le drap eft tifTii? 

Il n’eft pas necefl'aire de vous aver- 
' tir que le drap eft tout tiifu de fils , 

& que ces fils font teints , ôc imbus . 
de liqueur dans laquelle font diftbus 
Sc regandiis de petis grains infenfiblcs 
de couleur qu'on a broyée , enforte 
; qu^il n'y. à aucune partie fenfiblc de 
-la fupcrficie de quelque poil que ce 
foit, où il n'y ait des particules de cet- 
te liqueur , & plufieurs de ces petis 
grains attachez & adherans -, de ces 
petis grains , dif-je , qui ont leur fi- 
gure, particulière félon l’efpece de la 
‘ couleur qu'on a employée , de qui 
cftant joints & incorporez avec des 
petites parties de la liqueur , peuvent 

Î )ar des refleCtions particulières, de par 
es mefl anges des petites ombres raf- 
fembler les rayons dans lamefme dif- 
■ pofiti^n que le Prifme de verre yôc ' 
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la nue de l'Arc -en-Cicl les raifcm- 
i>lcnt. 

Remarquons plutoft que la couleur 
du drap peut eftre diverfement chan- 
gée. Car en premier lieu , félon que 
les petis corps de couleur qu'il avoir 
pris dans la teinture fe détachent peu 
à peu des poils , la couleur fe diminué’, 
Sc devient plus claire j parecque ces 
petis corps manquant , les rayons qui 
tombent fur le drap ne font plus ren- . 
voyez à l’œil avec les mefmes refie- 
■élions, ni avec les mefmes petites om- 
bres, Ainh les feuilles des arbres, 
les fruits , & tant d'autres chofes de 
la forte changent de couleur -, parce- 
que cette perte continuelle de petis 
corps aqueux ou autres qu’ils font en 
meuriflant eft caufe que la maniéré des 
refleétions, des reftadions , ^ des pe- 
tites ombres eft changée, < 

De plus , félon que vous expoferez 
diverfement un drap à la lumiere,com- 
bien,je vous prie, aurez- vous de chan- 
gemens de couleurs î Qu'il foit, par 
exemple , d’un rouge uniforme lorf- 
qu’il eft etendu dans une lumière uni- 
‘ forme , telle qu'eft celle qui vient di- 
redenient dn Soleil, 3c qu’on appelle 
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première, ou dans .celle qu'on appelle 
leconde , &: qui vient par refledion > 
lorfque vous l'expoferez en partie à la 
première , & en partie à la fécondé, ne 
paroitra-t^U pas de deux couleurs^ ' 
24ettez-le en plufieurs plis , que de 
couleurs diverfes ne difeernerez-vous 
point, déplus claires fur les penchans 
où il paroirra plus de lumière , de 
plus obfcures dans les cayitez où il y 
aura plus d’ombres } Et voulez-vous 
mieux reconnoitre que ces couleurs 
font effedtiveraent diverfes ? Faites les 
toutes reprefenter à un Peintre dans 
un tableau, Sc vous verrez de combien 
' de couleurs di'lFerentes il fe fervira 
depuis la plus blanche ou plus ecla- . 
tante couleur jufques à la plus obfcu- 
re ou plus noire : Ou h vous voulez, 
vous n'avez qu'à prendre' garde à cet 
ondoyement des poils fuperhciels , o\i 
expofer ces poils à une iumiere dou- 
teufe & imparfaite , & vous recon- 
noitrez clairement que comme c'eft la 
lumière feule qui dlverllfie, ou chan- 
,geles couleurs , au0i eft-ce elle feule 
qui les produit félon les contextures 
des corps , de félon qu’ils fon pofez, 

& tournez eq egard à cette partie d’oq - 
■ ils 
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ils reçoivent la lumière, & à celle vers- 
laquelle ils la renvoÿent. 

Or comme il eft confiant que de 
tout ce grand nombre de couleurs qui 
paroiirent ainfî dans un mefme drap,, 
il n*y en a pas une qu'on puifTe pren- 
dre pour eftre véritablement adhéran- 
te ôc reelle , qu’on ne les prenne tou- 
tes pour telles , puifque l’on ne fçau- 
roît rien dire dhme eh particulier qui 
ne fe puilTê dire de toutes les autres j 
& d’ailleurs , comme on ne fcauroic 
do.uter qu’il n’y ait quelques couleurs 
qui ne foient pas véritablement adhé- 
rantes, il' faut dire qu’il n'y en a au- 
cune' qui le foit effeàivement , mais 
qu’elles font toutes produites félon 
les divers degrez de lumière , & d’om- 
bre. * ... f 

Je vous propoferois l'exemple deda 
Lune po'ur vous prouver qu’elle n’a 
^aucune couleur d’elle - mefme quoy 
qu’elle foit fî inconflante en couleurs j 
mais cela paroitra clairement de ce 
que nous dirons ail lèurs, lorfque nous 
ferons voir que la lumière direde, ré- 
fléchie de rompue du Soleil , peut 
non feulement former cette couleur 
argentine que l’on voit ordinairemeat 
Tome IL M 
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fiir ce globe , mais encore cette cou-^ ' 
leur fécondé, & toutes ces’ autres cou-' 
leurs Cl differentes qui s'’y remarquent 
principalement dans une Eclipfè tq- 
rale. Je vous rapporterois encore 
l'exemple des^ nuées qui fur le foir - 
en fî peu de temps fe font blanches, 
rougeâtres , noires ^ & ainfi de. plu- 
sieurs autres couleurs , màis cela n'eft 
<jue trop connu, &c ce que nous avons 
dit eû uijffifant pour inferer 'avec Lu- ' 
crece , que dans les tènebres epaifTes, 
où il rie pénétré aucune lumière, ôc ' 
■d'où il ne s'en réfléchit aucune , il n'y 
du tout point de couleurs, & qu’ainfi 
les couleurs qui fe voyent dans les 
chofes au retour de la lumière font 
produites par la lumière mefme félon 
les difpofitions que les chofes ont 
pour la recevoir, réfléchir, roiripre, & 
renvoyer à nos yeux. 

.Qai quoniaTn quodarn gignuntur lutnlniâ 

Scilicet id fine e« ficri mn f ojfe pam- 
dnmfi. ' 

'Où il entend principalement parler de 
ces changements de couleurs qu'on 
remarque alentour du col d'un Pigeon, 
ou dans la queue d'un Paon. ' 
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Tltiwa Columbarum qno faSio in Sole vif 
. deturt 

ftta cervkes circnm > collmnqHe co* 
roncit. 

NAwc^ne alias fit iUti clafo fit ruhrafy^ 
ropo , - . 

Jnterdum (juodam fenfu fit» uti videatur 
Iriter ceruleos »virtdeis mifcere Smaragdof^ 
CmdaqHe Pavonis larga cum lace reple- 
tafi». - 

Confi?nili mutât raùone ohverfa colores, 

Ge feroit icy le' lieu 'de réfuter et. 
que Von objede ordinairement , que 
toutes ces fortes de couleurs , comme 
encore celles que Von voit dans VArc- 
en-Ciel , dans les Couronnes , ou par 
le moyen d’un verre coloré, d’un Prif- 
me , d’une phiole pleine d’eau , ou de 
quelque autre femblable maniéré, font 
feulement apparentes , éc trompeufes, 
À la différence des autres" qu’on a cou- 
tume d’appeller vrayés & naturelles ; 
mais il eft confiant de ce que nous 
avons dit jufqu’à.préfent qu’il n’im- 
porte fî vous dites vraye couleur , ou 
apparente j veu qu’il • n’y en a aucune ' 
qui ne foit egalement reelle , ou qui 
n’ait egalement fa véritable caufe , & 
qui de necefiité n’apparoiffe telle, - 

Ma. ' 
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La feule différence qu’il y a, eft à l’e- 
gard de la durée -, mais certes la cour- ' ' 
te durée d’une diofe ne fait pas qu’elle 
ne foit vraye de réelle , à moins que 
vous ne veiiillicz dire qiie la verdeur 
d’une herbe n’eft pas vraye , parce 
qu’elle dure fl peu à l'êgàrd de celle 
d’tme Emeraude ; ou que la rougeur 
qui naift de la pudeur n’eû pas vraye, 
parce qu’elle ne dure rien en compar- 
raifon d.e la rougeur du Rubis. 

Mais au moins , direz-vous , lors 
qu’un ravon palfant au travers d’ime 
vitre colorée , peint la mefme couleur 
du verre à la muraille , cetre cquleur 
ne peut pas ëftre vraye 1 Je répons 
qu’elle ne laiffe pas d’eftre vraye , en ce 
que ce n’eft autre chofe que la lumière 
mefme du Soleil > qui ie rompt pre- 
mièrement de telle maniéré dans le ■ 
verre acaufe des couleurs dont il eft 
imbu, qu’elle y rèprefénte une certai- 
ne couleur; & qu’enfuite cette lumière 
fe réfléchit de la muraille à l’œil avec 
cette mefme refraétion qu’elle a fouf- 
fert dans le verre , de forte que la cou- 
leur que vous voyez dans la muraille 
.çft autant vraye qu’efl: celle d’une cho- 
fe que vous voyez reprefentéc dans 
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un miroir ordinaire ; parce qu"il n*y a 
de différence entre le miroir & la mu- 
raille , que du plus , ou du moins de 
polilfure. ’ . 

De là vient que fî vous efiimez qu^un^ 
couleur ne foit pas véritable y parce 
qu’apres que les rayons ne font plus^ 
la muraille ne demeure pas teinte de 
couleur y vous ferez obligé de dire le 
méfme des couleurs veuës daiis le mi- 
roir, qui n*y laiffent aucune teinture, 

& qui cependant font autant vrayes 
que celles qui font dans les ehofes re- 
prefentées , ,veu qu'elles font abfolu- 
ment les mefmes y celles que nous 
Toyons en regardant direétement les 
ehofes , n'eftant point differentes de 
celles que nous voyons par refle<3:iony 
6c toute la tromperie n’eftant qu’à l'e- 
gard de rimaginàtiojî j éri ce que les 
chofes colorées, font vcucs , non pas 
dans le lieu où elles font , mais du ca^ 
fté qu'èft le miroit d'où en dernier liet»' 
les rayons tendent ei> ligne droite k . 

Car comme "nous dirons dans fb» 
lieu , la feule & unique caufe de lar 
tromperie dans la veu’é'( Sc dans les 
autres Sens à proportion, de principa»» 

’ M. ÿ 
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lementdans l’ouie) eft q«e Timagina*-. 
tion de la chofé veuc fe faifant félon, 
la ligne droite , ou le rayon droit qui 
meut l'oeil , la chofe paroit toujours 
eûre yers cét endroit. d’qù le^rayom 
commence de.,tendre droit yers l'œil, 

$c le frapper *, enforte que s'il vient 
diredlement en droite ligne de la chofé 
mefme , la chofe paroit là ou ellêeftr,. 
ü par refiedioujou par refradlion, elle', 
paroit eftre dans la mefme ligne fe-- 
lon laquelle le rayon réfléchi ou rom-. 
pu'vient en dernier lieu dans l'œil.' 

Il eft donc confiant de tout ce que, 
nous venons de dire , qu'il n'y a pro- 
proprement point de^ couleur- qui ne. 
foit vraye / de qu’il n’y en a aucune, 
fans iùmiere mefme j quoyque pour 
lie s’éloigner pas de l’ulaee ordinaire, ^ 
l’on puiffe faire diftinélion entre cou-, 
leur vraye, & couleur apparente, com*^* 
me entre une chofe fixe , & une pafla- * 

- Je ne m’arrefleray pas à vous rap-, 
porter . le fentimênt des anciens Phi- 
iedfophes fur les diverfes efpeces de* 
couleur nous remarquerons feule- 
ment avec Ariflote que la Noirceur 
n’eft autre chofe que la privation dè: 
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blancheur, de mefm'e que les tenebres 
ne font que la privation de lumière ÿ 
fî bien que la blancheur ne fe compa- 
re pas feulement avec la lumière , ôc la 
noirceur avec les tenebres , mais la 
blancheur n*efï propreineht que la lu- 
miere-mefme , & la noirceur les tene- 
bres-mefmes. D’ouil s’enfuit I. Qiie 
l’on peut dire qu’il y a deux couleurs 
primitives , la Blancheur , & la Noir- 
ceur, avec cette diftin6Hon neanmoins 
que l’iinfe cft quelque chofe de poiitif, 

& l’autre une pure privation. 1 I. ' 

les pures tenebres^ ou l’^ombre totale 
eft abfolument & privativement op- 
pofée à la pure & extreme blancheur. ' 
III. Qii’il u’y a rien d’abfolument ôc " 
purement noir que.ce^qui eft abfolu- 
ment & purement obfcur.' IV. Que la 
pure Noirceur eft autant invilîble que 
les pures tenebres. 

Mais d’ou vient , direz - vous , que 
Ibrfque nous mettons deux ehofes 
dans lamefi\je lumière , une Blanche,- 
& une nôire , la couleur de l’une Sc de 
l'autre n’eft pas la raefme ? Je répons 
que cela vient de ce que les facettes des ; 
petites parties fuperficielles d'ou 
fait la refle6tibn de la lumière à la veuc»> 

M 4. - 
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ne font pas de mefme façon dans l'une 
& dans l’autre, ni difpofées de mefme ' 
manière. 

Pour concevoir cecy, fuppofez pre- 
mièrement une muraille enduite de 
plâtre , ou de chaux, & egalenient po- 
lie, enforte qu’elle paroifie d’une blan- 
cheur uniforme. ^Rendez enfuite la 
moitié de cette muraille ^pre & ine- • " 
gale par quantité dé ratures ou cou- 
pures alTez profondes, très proches . 
les unes des autres , & qui fe croifent 
^^tre elles j il eft certain que la blan- 
cheur de cette partie fera plus, obfcure 
nue celle de l’autre ; pareeque diver- 
ies facettes des petites parties fuper- 
jficielles , ou divers petis coftez de ces 
«Ipeces de petyigs vallées qui fe feront 
faites , ou ne recevront pas" les rayons 
<îu Soleil , oïl les détourneront autre 
part que dans l’œil. Et iî vous faites 
•encore les ratures plus profondes , ou 
-que vous perciez toute la partie de ‘ 
quantité de petis trous , elle devien- 
-dra encore plus obfcure , en ce qu’il 
-manquera beaucoup plus de rayons, 

qu’il en viendra bien moins à l’œil. 
Or imaginez-vous que ce que voftre 
jnain peut faire par un exemple groA'- 



\ 
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fier 5 lor-fquc vous rende2i une mefme 
fiiperfioie plus obfcure par des rature» 
feulement 'qui détournent les rayons, 
le doigt fubtil de la Nature le fait de-^ 
tournant les rayons par de petites Ôc 
infenlibles entre-ebupures, ou ènfon» 
eementSr 

Et ceftesyil eft facile de reconnoitre 
que la couleur blandbe dégénéré peit 
a peu en noire par lefeul defaut de lu-- 
iniere } puifque ce qui fe fait fur une ^ 
feuille ae papier blanc lorfque nous 
y mettons toujours des poinûs d'an- 
cre de plus en plus , le mefme fe fait 
par le defaut des rayons lorfque nous 
cntremeflons ou interrompons ce meC- 
me papier, ou lamuraille, de quantité 
de petis trous très proches' les uns des» 
autres. 

Reprefentez-vous de plus plufieurs 
murailles enduites de mefme plâtre, 
& difpoféès d'une telle maniéré que 
delà première qui reçoit- immédiate- . 
ment la lumière du Soleil Id refleétio»' 
fe faifc'fur la fécondé , de la fécondé 
fiir la troifieme , de latroifiemc fur La 
quatrième , & ainfi de fuite. Car Lst 
première par oitra bien plus blanche 
que' la fécondé , celle-cy que la troif 

H 
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fîeme, & ainfi des autres parce que lâp 
lumière primitive ou première fera 
plus abondante que la lecondejcelle- 
cy que la troifieme , &, ainfi confe- 
quemment. OXpour quelle raifbn pen- 
fez-vous qifelle foit plus abondante 
Certes ce ne peut eftre que. pareequé 
la première muraille ne renvoyé pas à: 
la fecobde tous les rayons, qu'elle re-' 
çoit du Soleil J acaufe quejes diverfes, 
petites facettes les détournent vers, 
d'autres endroits, & que la fécondé ne 
renvoyé pareillement pas à la troifie- 
me tous ceux qu'elle a receus-dè lapre^- 
miere , & ainfi de la .troifiemèà l'e-- 
gard de la quatrième jd'ou il s'enfuit 
que multipliant les murailles , il peut 
"enfin ne refter aucuns rayons qui laif- 
fent, ou fanent parpitre aucune, blan- 
cheur.. , • ‘ 

; Confiderez anffi de l’Eau lorfqu'el- 
le eft illuminée par le Soleil que vous 
avez en face : Cette eau qui eft entre 
vous &; le Soleil vous paroit blanchâ- 
tre dans l'endroit d'.ou les rayons font 
‘réfléchis à voftre. œil , bleue, ou 
‘ noire dans les autres endroits d'ou il" 
"ne fe fait pas une pareille refledlion à i 
'^Yoftre œil j cependant c’eft par toiit 
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là mefme eau , d'ou vient que dans le 
mefme temps d'autres perfonnes croi- • 
ront blanche celle que vous croyez- 
bleuë, &: bleue celle que vous croyez 
blanche \ 8c la mefme chofe fe peut : 
obferver dans toutes fortes de mi- 
roirs. 

Apres tout cecy , confiderez une ' 
petite bouteille d’eau fur laquelle la 
lumière tombe comme fur un miroir à • 
demi-fpheriqiie 5 vous voyez comme 
elle eft blanchâtre, dans cette partie 
d'ou la lumière fe réfléchit à voftre 
ceil, & non pas dans les autres , lef- 
quelles neanmoins paroitront blan- 
ches à d'autres yeux qui recevront les 
rayons qu'elles réfléchiront. Suppo- 
fez maintenant deux,troiSj quatre, oU 
cinq de ces bouteilles qui foient con- 
tiguës entre elles , & qui^ayent quel- 
4 ^ue grandeur , il vous par oitra autant 
de petis poindls blancs ; mais parce- 
que l’intervalle d'une bouteille à l'au- 
tre eft trop grand , acaufe de la gran- 
deur des bouteilles , il s’en faudra 
' beaucoup que ces poindts ne paroif- 
fent^üne blancheur continue. Suppo- 
. féz que dans un mefme , ou dans un 
pareâ efpace il ÿ en ait un plus graii4 
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nombre qui feront par confeqiient pfaei 
petites 3 8c qui foient pareil lemenc. 
contiguës j il vous paroitra enco-^ 
te autant de petis poin«Sfcs blancs> 
qu’il y aura de bouteilles , mais ce le» 
ta prefque comme une feule , & con.- 
tinuë blancheur ; enforte que plus les. 
touteilles feront petites, & les poin<3:s- 
plus proches les uns des autres , plus 
la blancheur vous paroitra continue» 
Et c’eft à mon avis la raifon pourquoy- . 
de l’Ecume , qui n’eftant qu’un amas, 
d'une inimité de très petites bouteil- 
les, paroit de couleur olanche , & eft; 
appellée blanche ; parceque les poinéfcs. 
d*ou le réfléchit la, lumiexe font très, 
proches les uns des autres , & la font: 
par confequcnt paroitre d’une feule», 
& continue couleur ; Or on ne fçaiv- ’ 
roit nier que la blancheur de l’Ecume, 
ne foit une.vraye couleur ,r Ôt cepert- 
dant vous voyez clairement que cette 
couleur n’eft autre chofe que.de la Iti-"" 
mierc réfléchie ; Car l’Ecume, n’eft que 
de pure, eau , &• il ne luy arrive rien, 
autre choie finon qu’au lieu d’une lèii- 
le fuperficie plane, elle eh acquiert 
plulleurs. Tpheriques très, proches les; 
ime& des autres^ae chacune defqûeUes» 
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il parvient des rayons réfléchis vo^ 
âre œil. « " • 

Le mefme fe peut dire de la Neige- 
qui n’eft aufli en effet que de l’eau j. 
car pourquoy eft-elle fi blanche fi ce 
n’eft parce qu’elle eft pareillement une 
efpece d’Ecume ou une contexture 
,de petites bouteilles , qui de l’avea- 
mefme d’Ariflote font beaucoup plus, 
petites que celles dont eft formée l’E:» 
cume qui fe fait d’eau & d’huile méf- 
iées enfemble , quoy que ces derniè- 
res, ajoute-t’il, foient invifibles à rai— 
fbn de leur peritefle > 

Certes , de mefme que de l’eau , ou- 
. quelque autre liqueur lors qu’elle fe 
réduit eu ecume, comme il fe fait ordi- 
nairement , occupe un plus grand lieu-: 
acaufe de l’àir qui eft contenu dans- 
chacune'^ des petites bouteilles j ainfî- 
puifque de l’eau formée en neige en 
occupe premièrement un plus: grand ,, 
il foulque cela fe fafïe acaufe de l’air 
qui eft renfermé dans chacune de ces ' 
bouteilles qui font d’une petiteffe ex- 
trême.. 

Et déplus , dé mefîue que nous re— 
folvons de l’Ecume en eau lorfque- 
, ^us. picquons les petites bouteilles; 
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avec une aiguille, &quexes fines & 
déliées pellicules d’eau formées en 
voûte , èc adhérantes les unes aux au- 
tres tombent & s’afFàifTent ; de mefme. 
aufïi lorfqu^ les petis corps de lu- 
mière.^ ou de chaleur , ou ceux dont 
font formez les Vénts chauds,picquent 
- comme autant de’petis traits les peti- 
tes bouteilles de la neige , il faut, 
qu’elles s’afFâiffeht , qu’elles fe refol- 
vent derechef en eau, &, qu'elles cou- 
lent.. ‘ ' 

«> 

Et il n'y a pas tant fujet de s'etonnec^ 
fi la blancheur dé la neige eft fi.grande, 
parce qu’ encore que de chaque petite 
houteille il ne fe reflechiffe qu’un- feul y, 
rayon à l’œil , neanmoins cesbouteil- ~ ' 
lès font tellement petites,& tellement, ' 
proches & ferrées entre elles , que les - 
intervalles qui font entre des poinéts 
d'ou fe fait la refleétion font infenfî- 
■ blés. Aüfïi la neige, fe fait voir^à la .. 
moindre lumière j pateeque de quelque 
part que puiffe venir la lumière fur la 
neige , ôc quelque foible qu’elle puifTe 
eftre , il eft impqfEble qu’il ne tombe. ' 
des rayons furies petites bouteilles^ôc ^ 
que dé quelques-uns de leurs poinéts 
' il n’eayienne quelques-uiis ï l'odl, , 
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Mais direz-vous , .s*il eft vray que - 
là blancheur , & la huniere fôient une; 
mefine chofe , & que la lumière foie. . 
une petite flamme , pourquoy la neige 
qui eft tellenaent blanche, & qui a par 
conftquent tant de lumière , & de 
flamme , eft-elle neanmoins ft froide ? 

* Je répons que cette froideur fe doit, 
rapporter aux petis corps de froid, ou- 
efprits nitreux ; car comme ces fortes 
de petites bouteilles ne peuvent point 
eftre percées, foit par les rayonsjde. 
lumière, foit parla chaleur de la main,, 
que les petites pellicules qui font for- 
mées d^eau ne s’affaiftent , & que ces. 

•• petis corps de froid ne s'exhalent , . 
cette exhalaifon forme un petit vent ..,. 
^ froid qui fe fait fentirj ce que l'on: 
doit dire de la glace pour la mefme 
- raifon. Au refte , il y a fujet de croire. 

que la blancheur de la neige ( à la re- 
' jferve dé ce petit vent froid J retient la 
nature de lumière, & dé petite flamme, , 
puis qu’elle picque, & brufle cet orga- - 
ne délicat de la veue j & fl d'ailleurs ; 
fa chaleur ne nous eft pas fenfible , lâ . 
rareté, ou le peu de petis corps de feu, .. 
-ou de chaleur qui s'en exhalent , en? ' 
- doit èfUe la çauic*^ 
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Si TOUS demandez pourquoy la neî^e' 
paroit plus blanche que la glace ? Je 
réponds qu'èlle eû véritablement plus 
Hanche que cette glace donc la fuper- 
lîcie eft polie , & plane, mais qu'elle 
ne l'eû pas davantage que celle qui 
cÛ frifée comme de la neige-mefme. 

' J’ajoute qu’elle ri'eft pas mefme plus- 
blanche que celle dont la fuperficie 
eft plane fi nous regardons un endroit 
de la glace qui foit dire<Steraent entre 
le Soleil & nous , & d’ou les rayons 
nous /oient réfléchis à angles égaux 
d’incidence, & de refledion,mais feu- 
lement ‘fl* nous regardons la glace en 
d’autres . endroits j & la raifon eft qiie- 
la fuperficie de cette glace n’eftant pas 
firifée comme de la neige , & l’ayant 
par confequent pas de ces petis pen- 
chans fperiques , & de ces facettes di>- 
verfes d’où la lumière puiflè eftre re- 
£echie , la glace ne nous peut pas pa- ^ 
roitre. blanche par tout comme fait la- 
neige;. 

De tout cecy je fais cette remarquer 
confid'erable , qui eft qu’afin qu’une: 
lùperficie paroiüê blanche , ou il faut 
qu’elle foit fituëe entre le corps lïi-^ 
vineux ôc l’œil pour pouvoir reflîï^f 
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chir à l'œil la lumière du corps lumi- 
neux qui luy eft oppofé , ou que n'e- 
ftant pas dans cette (ituation , elle ait 
grand nombre de petites facettes très 
proches les unes des autres, telles que 
font celles de ces petites bouteilles, 
ou petis demi-globes de neige, afin 
que de qvielque part que. puilfe venir 
la lumière » il y en ait par tout quel- 
ques-unes tournées vers l’œil , qui la 
luy reflechiflent. Je fais, dis-je, cette 
remarque, pour pouvoir enfin inferer 
qu'il n'y a "rien dé plus vray-fembla- 
ble,que tout corps blanc,ou que nous 
appelions blanc , doit eftre tilTu de 
maniéré que fa fuperficie foitparfemée 
dé petites /acettes qui de quelque co- 
llé que vienne la lumière , la puilTen-t 
réfléchir à l'œil , comme font le Lait» 
le Lys, &c. 

Pour ce qui eft du Noir,nous n'avons 
rien à ajouter à ce qui a déjà efté dit. 
Il ce'n’eft que les petis corps dont la 
fuperficie du corps que nous appelions 
noir , ou obfcur eft formée, font figu- 
rez , & difpofez de telle maniéré que 
leurs facettes ne reflechiflent point 
tant en dehors les rayons, qu’elles les. 
tournent & dirigent en dedans vers hfc 



iSi Des Qji alite z. 

profondeur du corps, enfortc qu’ils ne. 
peuvent parvenir àTceil. Etc’éftafîu- 
remcnt pour cette raifon que les cho- 
fes tran^arentes ( fl rien n’empefche 
d’ailleurs) paroifTent plus noires j par- 
ce qu’ayant laiffé entrer plus de rayons, 
en dedans , elles en renvoyent moins 
’ en dehors.' Et l’èxperience nous en- 
feigne que fl deux corps de mefme 
raatiere , de marbre, par exemple, l’un 
, blaiic, & l’autre noir , font egalement 
' expofez aux rayons du Soleil , le noir 
, s’échauffera bien plutoft , éc bien da- 
vantage que le blanc ; ce qui ïi’arrive 
apparemment de la forte , que parce- 
que le corps noir reuvoye moins de 
rayons , & en reçoit ôc retient davaiif 
tage au dedans de fes pctis'pofes , où 
ils fe croifent diverfement , & fe raf- 
fèmbîent ,' & engendrent par'confe- 
quent de la chaleur. 

C’eft par-cette mefme raifon que 
les Miroirs Ardens échauffent , ôc 
briifîent plus lentement les_ étoffés 
blanches que les noires , & les linges 
blancs que ceux qui font déjà un peu 
fales,& autres chofes femblables. Pour 
ne dire point qu’une dès premières 
saifons de la noirceur du Gharbom 
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femble eftre , que l'humeur qui eftoit: 
auparavant dans le bois eft d’une telle, 
maniéré refoutej & divifée par la force 
du feu en une infinité de très petites, 
parcelles de jfumce , Sc de fuye , que 
ces parcelles fortant >lai(Tent une in- 
finité de très pétis pores par lefquels 
autant de rayons entrent plutoft en ^ 
dedans , qu’ils^ ne fe reflechilTent eii; 
dehors vers l'ûeil. 

Pour dire aufli quelqiie chofe des 
autres couleiirs. -^S’il fe faifoit feule- ^ 
ment un fimple nieflange de • lumière,. 

6c d'ombres , ou de blancheur , & de 
noirceui'ije tiens pour confiant qu’il n'y 
auroit point d’autres couleurs moyen-- 
nés que plus ou moins .blanc , plus- 
- ou moins noir j plus ou moins gris y, 
mais parce qu’oütre cela il y a du verd,. 
du jaune, &Ci.il faut pour cette raifom 
avoir recours à la diverfité de refle- 
dtions,&: de réfractions par laquelle . 
elles méfient derechef la lümiere , ôc. V 
les ombres déjà méfiées , interrom- 
pent leur teneur , ebrànlent par con- 
lequent l’organe dive.rfement, Ôc l’afFe- 
Ctant ainfi diverfenient, falTent naifire 
en nous un fentiment , 6ç une perce- 
ption différente,. ■ 
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Cela fuit de ce que nous avons dit^, .^ 
& l’on pourroit peuteftre ajouter que 
ce petit intervalle de temps qui eft 
■ entre les abords ou atteintes des ra- 
yons direûs , réfléchis , & rompus à 
Toeil , contribue beaucoup à la diver- 
: fl té de cette perception 5 parceque* 

ybien, qu’il foit imperceptible- il ne 
lailïe pas d’avoir quelque analogie, ou 
rapport avec cet autre petit intervalle 
de temps qui eft toujours entre deux 
^ ■ Sons, ou deux atteintes d^air fonfecu- 
' * ' ti ves à l’oreille, ôc qui eft pàreillemchç 
imperceptible acâufe dé la Rapidité in- ' 
‘ comprehenfîble des allées & venues 
des cordes tendues. Q^y t^’il en foit^ 
l’on peut dire avec probabilité qjie Is 
diverflté , Ôc multiplicité des reflet, 
étions, & des réfractions fait la diver-' 
fité des couleurs > nuiiï de'detctmincf 
pourquoy telles ou telles refraCtions, 
ou reflexions , & qui fe font fous tels , 
ou tels'^gles , font naiftre en nous 
, telles ou telles perceptions ; pourquoy- 
la couleur de fafran paroit plutoft en 
cet endroit-là que la bleue, Scla bleuc 
en xeluy-cy plutoft que celle de fa- 
, ^ Iran > veu que l’une & l’autre en fé , 

coaidenfauLlê. terminenten noirceur ^ 

V . . 
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• quel eft le nombre , & quelle eft la 
température d£s ombres datis chacu- 
ne de ces couleurs , & autres chofes 
fcmblables ; C'eft airurement ce qui 
furpalfe la lagacité de l'Erprit humain. 
Aufli eft-cè pour cela que Platon apres 
avoir avancé ce que nous avons rap- 
porté de luy fur la génération des cou- 
leurs , parle ingénument en ces, ter- 
mes. Jli-iù qui peut fçâ^oirla rnefure , oh 
le mejlange particulier des chofes ? Et 
quaftd rnefrne quelqu'un le fçduroit , il ne 
ferait p^ d'un homme prudent de le dire^ 
veu ejjue ptrfonne n'en fçauroit rendre une ' 
raifon neae faire ^ ni vray-femblablcini mé- 
diocre mefme: Contentons-nous donc ^ 
de nous fouvenir icy de ces quatre ou 
cinq chefs que nous avons déjà in- 
/ihuez. 

: Le I. Que de mefme que les chofes 
qu'on appelle blanchesjéc celles qu'on 
"appelle noires,ont des facettes qui font 
J^-Qpres Sc particulières pour ces cou- 
leurs » mefine' aufli celles que nous 
gllops^hleucs, rouges, vertes , &c. 

Z les leurs particulières qui fpntpro- 
^ es à réfléchir, ou rompre la lumière, . 

£;ela de la maniéré qui eft neceiraire i 
^ ur couleurs. ' ' 
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Le IL Que lorfque la rougeirr-d'im ^ 
drap ’j par exemple , devient claire par 
la uiite du temps, cela vient de ce que 
les petis corps de couleur' fe détachent 
peu à peu, enforce que leurs facettes 
n'y font plus pour renvoyer la lumière 
comme auparavant. > , 

Le ïlï. 'Qiie lors qu’une feuille d’ar- 
bre perd fa verdeur jcela vient pareille- 
mêt de ce queles petis corps d’humeur 
dont les facettes faifoiênt naiftre cette 
efpece de couleur , s’exhalent , ne de- 
meurant plus que les petis corps qui 
font propres à produire le jaune , & 
qui faute du meflange ordinaire, ne re- 
prefentent plus le verd. - - 
, Lè IV^ Que lors qu’apres que l’eau 
par le moyen du fel d’Alcali , ou de 
. l’huile de tartre , ou de quelque autre 
chofe femblàble que Ton jette dedans, 
a attiré de quelque bois, ou d’un drap, 
ou de quelque autre chofe teinte , les 
petis corps qui formertt l’efpece' de 
■■coulelir dans la fuperficie , cette eau 
paroi t de mefme couleur que la cho- 
ie teinte J pareeque les petis corps qui 
ont éfté tirez de la choie colorées font 
' placez de telle maniéré dans la fuper- 
heie de l’eau , que leurs facettés reprC'^ 
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fentent la mdme couleur dans Teau 
xj^ue dans laxhofe. 

Le V. Que quand on a la launilTc 
il en eft le ineliTie que quand nous 
regardons au travers d\m verre jaune, 
Sc que cette maladie iVim'pofe ainlî à 
nos yeux , & ne nous fait ainfi pa- 
roitre toutes chofes jaunes , que par- 
^e'que rœil eft infeàé d’une humeur 
qui caufe les mermes réfractions que 
celles que la teinture caufe dans le 
verre. ^ • , 

Le VI. Qif à Tegard des couleurs 
agréables ; ou defagreables tout ce 
qui fe' dit des petis corps dont les an- 
tres fens font meus, entajit que les uns 
entrent doucement , & les autres ru- 
xlcment dans l’organe, & font par con- 
fequent agréables , ou defagreables j 
le mefme ïc peut dire des petis corps 
qui meuvent la venc , entant que les 
uns font formez , Se figurez-de telle 
ihaniere , qu’entrant doucement , ou 
rudement dans l’organe^il en naill une 
couleur agréable , & qui eftxenféc 
belle , ou une.defagreable , de qui eft 
cenfée falc & vilaine. - 
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^ ^ ■■ ^ ^ 

CHAPITRE^ XV. 

Des Images , ou Effeces Vijihles. ' 

• ' \ 

D e tout ce qui aefté dit jufques'icy 
de la Lumière J & de la Couleur, 
ileft facile de comprendre que cétte 
Image ou efpece qui de 4a chôfe lu- 
'mineure,ou illuminée parvient à Lœil, 
le meut ou excite à voir la chofe, ' 
n'eft que la lumière mefme, rapportant 
la couleur limitée, &: tracée de la cho- - 
fè. Ainlî l'image du Soleil ne fera au- 
tre chofe que la lumière qui^'vient de 
cet Aftre, & qui, reprefente- fa cou- 
leur éclatante avec la citconfcriptioii 
fpherique. Et de mefme l'image, de 
l'homme ne fera que la lumière qui 
vieijt de l'homme, & qui reprefente fa 
eouleur terminée par une figure pro- 
pre &: particulière & entremefléé de 
traits & de lineameiis propres, & par- 
ticuliers. Nous ferons cy- après obli- 
gez de parler de plulieiirs cKofes qui 
regardent ces images,pu efpeces, lotf- 
que nous traiterons du Sens de la 
veuc *, neanmoins pareeque l’on a coû- 

tume 
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tume de les mettre au nombre des qua- 
licez , de qu’en effet elles méritent au- 
tant d’eftre appellées qualitèz que la 
lumière , ôc la couleur , Ton en doit 
icy toucher quelque chofe de prin- 
cipalement de ce qui regarde leur na- 
ture J de leur génération. 

Pour cet effet , il faut entre autres 
chofes fuppofer icy ce que nous avons 
déjà dit affez fouventj fçavoir eft, qu’il 
.n’y a aucune chofe viiîble qui foie 
parfaitement plane , om polie , quoy 
qu’elle paroiile telle au Sens. En effet, 
.pour ne rien répéter, des chofes qui 
font polies par Art,il faut que le Verre 
fondu , puis qu’ireff formé de petis 
fables, & de fels , ait la fuperficie iné- 
galé , de il en eft le mefrne de l’Eau, de, 
de tous lés autres corps qui paroiffent 
les plus polis comme contenants tous 
de petis pores de de petis(^ efpaces 
vuides interceptez., de n’eftant com- 
pofez que de petis corps qui ne feau- 
roient faire une fuperficie que très 
inégalé. 

Il faut , dif-je , principalement icy 
fuppofer cette inégalité,afin que l’ima- 
ge d’une chofe n’eftant qu’une certai- 
ne tiflure de rayons qui yiennent de la 
Tome II. N 
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fuperficie du corps lumineux , ou de 
riîiuminé5&: qui fontreceus dans Pœil'- 
en quelque' endroit de, Tefpace qu'il 
puiiîe eftre, nous concevions que cha- 
que partie de la fuperficie eft tüîlic 
comme de certains petis grains ou pe- 
tites eminences, dont les petites facet- 
tes regardent çà ôc là d'une telle ma-' 
niere, qu'il n'y ait aucun lieu dans tout ‘ 
i'efpace circonvoifin où. ne tendent , 

& ne parviennent en droite li^ie quel- 
ques rayons de quelques-unes de ces 
facettes. 

' Car il s'enfuir véritablement de là 
qu’en quelque part de l'^fpace-ou du 
milieu que puifle eftre un œil , il re- 
çoit de la chofe^'oude fa fuperficie 
divers rayons dont l’image eft formée, 
mais il s'enfuit neanmoins aufli qu'il 
ne peut eftre en aucun endroit où il 
les reçoive tous ; parce qu'il .y en a 
une infinité d'autres qui ^tendent & 
parviennent autre part , & dont il fe 
forme d'autres images ei^ d'autres par- 
ties du milieu. * . - 

Ainlî l'on comprend que deux îma^ 
ges ne font jamais abfolumen,t ’& fim- , 
plement les mefmes , & qu'il n'eft pas 
y ray de' dire , comme l’on fait d'ordi* 
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naire , que la mefme image foit toute 
dans relpace , 6c toute dans chaque 
partie. Car l’on peut bien dire qu’elle 
eft toute dans tout l’efpace, entant que 
l’amas de toutes les images ou rayons 
qui viennent de la chofe vihble efi: 
dans tout l’efpace où parviennent les 
rayons , mais il n’y a aucune partie de 
cet efpace où l’on puiffe dire qu’elle 
foit toute , ou la mefme. ' 

Et c’eft de là qu’on -tire ce Para- 
' doxe 5 que ni deux hommesj^ni mefme 
,deux yeux ne voyent jamais precife- 
ment la mefme chofe en mefme temps, • 
en ce que bien qu’ils foient générale- 
ment cenfez voir là mefme chofe , ils 
ne voyent neanmoins pas , ni les mef- 
mês 'parties , ni les mefmes parcelles 
, de la mefme partie, ni les mefmes petis 
grains de la mefme parcelle , ni les 
mefmes facettes du mefme grain. 

Remarquez icy par conlequent que 
le mefme arrive dans tout l’efpace , & 
dans chacune de fes parties , comme 
dans tout un miroir , & dans chaque 
partie du. miroir j car lorfque vous 
voyez vbftre image dans le miroir, s’il 
y a quelques perfonnes alentour de 
vous , ils voyent véritablement aufli 
' ' N Z 
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voftre image , mais toutefois chacun 
d'eux en voit une differente, cclui-cy , 
une , &c celui-là une autre ; pareeque 
dans l'endroit où vous voyez le nez 
un autre y voit le front , un âutre le 
menton , un autre l'oeil , un autçe la 
joue , Sec. enforte qu'il eft vray ,dè di- • 
re qu'il y a dans le miroir , non pas 
une feule & unique image de voftre 
yifage , mais un nombre innombrable. - 
La vérité eft que ces images font com- 
me entre-laffées les ifnes dans les’au- 
tres , mais neanmoins chacune peut 
eftrc veuc diftinéiement , & comme 
feparée de toutes les autres : Ce qui 
n'arrive 'que pareeque chaque image 
eft formée de rayons, qui venants des 
facettes particulières des petis, grains 
de voftre vifage, tendent à des poinébs 
particuliers ^ Sc font par confequent 
réfléchis à des yeux particulièrement 
iituez. ' . _ 

Or pareeque la principale difficulté . 
qui fe‘ rencontre dans cette matière 
vient de çe que l'on ne peut concevoir ' 
comment il foit poffiblc quelles Ima- 
ges de tout le Ciel, Sc des Campagnes, 
des Montagnes, des Forefts, des Edifi- 
ces , des Âniinaux , Sc autres chofes 
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innombrables , ioient reprelentées di- 
ftindemenc , & en mefme temps dans 
un Cl petit efpace qu'eft la prunelle de 
l’œil , ou la retine -, pour cette raifon 
il faut I. fuppofer icy ce que nous 
avons montré ailleurs-, afcavoir que • 
tous les objets vifibles qui fe prefen- 
tent à noftre œil lorfque nous le te- 
non% ouvert , font à peu près difpofez 
en forme d’un hemilphere , afin que 
les rayons qui en viennent à l’œil fe 
forment comme en un cône dont la ba- 
fe foit l’hemifphere mefme,& la pointe 
un peu ^louiïee la fuperficie mefme de 
■ la pruiWle. . , 

I I. Que cet hemifphere tient lieu ' 
de Vifible total , & que' les corps par- • 
ticuliers,qu’il contient,quoy qu’inega- 
lement diftants de l’œil , tienent lieu 
deVijfibles particuliers. 

III. Que bien que cet hemifphere 
puiïfe eftre ou entièrement , ou félon 
quelques parties plus éloigné , & plus 
proche , il jie parvient neanmoins pas 
plus de rayons à la' prunelle du plus , 
éloigné que de plus proche ; parce 
qu’il y a véritablement moins , ou un 
moindre nombre de corps dans le plus 
proche que dansleplus éloigné ,mai$ - 
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auffi les parties de ces corps , ou les 
parties de leurs facettes qui regardent - 
dircdbement la prunelle , font en plus 
grand nombre : D*ou il arrive que de 
' <deux chofes dont l^me eft très grande, 
Sc f autre très petite, la grande ne pa- 
roit pas pour cela plus grande que la., 
petite fl on Teloigne tellement qu'elle 
îi’occupe pas une plus grande partie 
de l'hemifphere veu que - la petite ^ 
parceque pour lors il n'y a pas plus de 
rayons qui parviennent à la prunelle, 
& qui rapportentjou rcprefentem plus 
de parties de la chofe , &_qui la faf- 
fenr par confequent paroiHfc plus 
grande. 

IV. Qiie l'on peut dire en pafTant 
. ' que la raifon pourquoy une chofe pa- 

roit plus grande lorfqu’elle eft veue 
au delà d'un verre convexe , & plus 
petite au delà d'ùn concave eft , que le 
verre convexe aft^mble , Sc dirige à la^ 
prunelle plu fleurs rayons qui luy écha- 
peroient , & qu'au contraire le cori- 
cave en écarté beaucoup qui y par- 
viendroient. ' . • 

V. Qiie puifque toutes les chofes 
que nous voyons fous un mefme an- 
gle nous paroilfent égalés , & font ju- 
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gées cftie telles Ci quelque chofe ne 
nous fait naiftre Topinion qu'elles 
foient inégalement diftantes ( eftant 
d’ailleurs prévenus de cette opinion 
que de deux chofes qui nous paroifl'ent 
égalés, celle qui eft la plus éloignée dl 
en effet la plus grande ) il s’enfuit que 
.pour voir, & j>-^ger grand, ou juger un 
objet dire grand , oit de grande eten- 
dub',il n’dl pas befoin d’une plus gran- 
de efpece qne pour voir,6c juger petit, 
mais' il eft feulement necelfaire d’a- 
voir l’opinion que la diftance eft plus 
grande. 

Cecy peut eftre expliqué 6c confir- 
mé , de ce que fi vous prenez un mi- 
roir qui n’ait qu’un pied de diamètre, 
6c que vous le pofiez dans la campa- 
gne fur Cin plan horizontal, vous ver- 
rez dans ce miroir l’Imaoe Ciel . 6c 
des montagnes dcîs autres cKofes 
J d'alentour de la mefme grandeur que 
- nous apparoir le Ciel, les montagnes, 
& les autres chofes lorfque nous les 
regardons direélement , ce qui arrive 
de la forte', parce qu'enepre que l’ima- 
ge ne foit pas plus grande que le plan 
dujniroir , elle eft neanmoins telle 
qu’avec les chofes veuës elle repre- 

'N 4 ■ , 
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fente auffi leur diftance -, ce que ne fait 
pas une image depeinte dans un ta-- 
bleau 3 il ce n’eft entant que les Pein- 
tres imitant les miroirs , trompent les 
yeux a lors qu'en accdiircillant , & en 
confondant les chofes reprefentées / 
ils nous inlinHcnt l’opinion de leur 
diftance. ^ 

Ce font là les chofes qui femblent 
nous faire voir qu’il eft poffible que 
les images du Ciel, des montagnesj&c. 
tombent & foient diftindement re- 
prefentées dans la prunelle 5 ou dans 
la retine , quoy qu’elle foit fort petij 
te 5 pareeque pour voir l’hemifpheré 
.qui comprend toutes ces chofes de la 
"grandeur qu’il paroi t, il n’eft pas be- 
. foin d’une plus, grande image que.pour 
voir un bemifpherc dont le diamettre 
foit plus petit que le doigt ; veu que 
les rayons dont l’image eft formée, ne 
viennent pas en plus grande quantité 
de celui-là que de celpi-cy , & que 
pour le juger plus grand , il n’eft be«é 
foin que de l’opinion d’une plus gran- 
de diftance. ' 

Au refte^ l’on doit comprendre de 
ce qui a cfté dit plus haut comment il 
^ft pojffible qu’une infinité de rayons 
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foient alleixibiez , de relferrez (^ans im 
lieu très étroit, & ne laiirent pas pour 
cela de conferver leur ordre, de leur 
lîtuation fans fe confondre. 

Ce feroit icy le lieu de réfuter TO- 
pinion de quelques Ariftotcliciens qui 
fe font avifez depuis quelques années 
de foutenir , quoy que contre la pen- 
fée d^Ariftote, que les images ou efpe- 
ces intentionnelles font de purs acci- 
cîens, & qu'elles s’engendrent, de paf- 
fent des objets éloignez à nos yeux 
par propagation -, une feule de unique 
efpece difent-ils , pouvant eftre tou- 
te dans tout le milieu , de toute dans ^ 
chacune de fes parties. Mais cette Opi- 
nion paroit 11 fort eloî*gnée du fens 
commun , qu’elle né mérité pas qu’on 
s*y arrefte j joint que les raifons que 
nous avons apportées ailleurs pour 
montrer l’impofhbilité de la généra- 
tion^ de du paffage des autres qualitez 
par propagation, ladetruifent fuffi- 
l'amment : Nous dirons plutoft quel- 
que chofes de l’Opinion d’Epicure, tSc 
de fes' Se<Sbateurs, non pas que nous la 
croyons la plus probable , mais Am- 
plement afin que nous voyons en quoy 
elle différé des autres , de quelle fa- 
'■ . ‘ N 5 
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çon elle peut eftre deffenduë contre- 
les objcdions d'Alexandre : Ou pln-\ - 
toft afin de nous accoutumer touiours- 
de plus en plus à cette petitelfe admi- 
rable des premiers principes, ^ à cet- 
te fubtilité incomprchenfible des ou- 
vrages "^e lalSIature. 

La penfée d'Epicure' eft donc. que. 
les atomes qui font renfermez.au de- 
dans des compofez , quoyque diyer-- 
fement agitez fuivant cette puiflancei ’ 
motrice qui leur eft naturelle,-ne peu^ 
•vent neanmoins pas facilement forriiv 
parce qu'eftant diverfement accrochez,, 

& entre-Iaflez , ils ie retiennent mu- 
' tueîlement les uns les autres v mais que - 
‘ ceux qui font dans la fuperficie ou ex- 
trémité dû corps peuvent en le re- 
muant , ôc fe. tournant le moins du 
monde le degager,ôc eftre mefme pouf- 
fez au dehors par ceux qui fe meuvent, 
en dedans , & ain fi, s'envoler très- fa- 
cilement. Il fiippofe de plus que le 
mouvement des- atomes , Lors q’a'ils. 
font en liberté , eftant d'uiie égalé vi- 
tefife , comme il a efté explique, ceux 
qui fortent des cavitez,&: des eminen- . 
ces de la fuperficie font de telle manie- ■ 
fe tr^infportez de mefme pas , que. 
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ceux - là n’atteignent point ceux-cy, 
&que ceux-cy n’attendent point ceux- 
là , mais que les uns de les autres con- 
fervent toujours entre eux le melmc 
ordre , & la m'efiTie polîtioii qu’ils 
'âvoient dans la fuperficie ; d’où vient 
qu’il conçoit les images comme de 
certaines écorces , ou pellicules , ou- 
membranes tres-fines de très déliées- 
qui fe détachent , de fluent continuel- 
lement de la fuperficie des corps j en 
forte que comme dans un jet d’eau il y 
^ a toûjours une eau qui fuit l’autre avec 
rapidité fans que l’on puilîé obferver 
aucune interruption , il y ait de mef- 
me icy toujours de nouvelles images 
qui fe fuivent immédiatement les unes, 
les autres , fans que l’Entendement 
puifTe reconnoître aucun intervalle,, 
ou interruption dans l’ecoulement. 

La première objeélion d’Alexandre 
eft, qu’il' demande comment il ftroit 
pofïible qu’un fi grand nombre de par- 
ties fe détachât de coulant continuelle- 
mentjles objets vifiblcs ne fc confoma- 
feht pas incontinentîS.Auguflin fait la 
mefme objection , de il n’y a perfonne 
à qui cette difficulté ne puilfeincon- 
tincïit veniL en penfée. Mais pourne 
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«lire point qu"on peut repondre qu'ati- 
tantqueles choies viiibles font dimi- 
nués par cette perte,& parce flux con- 
tinuel de leurs partiesjautant elles font^ 
augmentées par les nouveaux petis ^ 
corps qui leur viennent des objets op- 
pofez , & qii’ainfl il fe fait une com- 
peiifation -, la reponfe qui le tire de la 
petitelfe des petis corps qui furpaltc 
toute imagination , eft beaucoup plus ’ 
propre &: plus convenable : Car ii 
s^enfuit delà que comme les images 
font admirablement déliées & fubtiles> 
on ne s'apperçoit point , pas mefme 
apres un très long temps , quhl man- 
• que quelque chofe à la fuperficie du 
corps de laquelle fe fait cet écoulé- 
ment continuel.- ‘ . 

Pour expliquer cecy , penfez feule- 
îpent à la fubtilité inconcevable des 
^tomes qui fait qu’il en faut des nom- 
bres innombrables de milliers pour 
former un Cirdn , ou mefliie ùn feut- 
de fes membres ; car cela fuffit pour 
comprendre que fi l’image que vous 
concevrez comme iine pellicule très 
mince, & très déliée , eft compofée det 
ceç atomes ‘qui fe tiennent feulement 
par les goftez fansqu^’il y en ait aucuo. 
.... , 
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en profondeur 5 ou l’un fur l’autre; 
cela fuffit , dis-je , pour comprendre 
que l’image doit eftre des milliers de 
milliers de fois plus mince que le 
corps d’un Ciron , ou qu’une de fes 
parties. 

Mais reprèfentez - vous de plus dé 
quelle incomprchenfible fubtilité doit 
eftre une vapeur odoriférante qui rem- 
plit Tair circonvoiftn veu que d’une 
pomme par exemple, d’une Orange,ou 
d’une petite veflie de Mufe, il s’exhale 
continuellement quelque chofe pen- 
dant des mois entiers , quoy qu’on 
n’y obferve cependant aucune diminu- 
tion ? 

Ou plutoft réprefentez - vous une 
Chandele qui ne foit que de la lon- 
gueur d’un doigt , & qui puifle bruf- 
1er , ou demeurer allumée pendant une 
heure entière ; s’il eft vray que la di- 
minution de cette hauteur foit conti- 
nue , &C qu’il ne foit pas poflible de 
diftinguer aucun moment dans lequel 
il ne îe fepare , & ne fe détaché par le 
haut une efpece de petite membrane, 
acaufe de la chaleur qui continue in- 
ceftamment , 6 c fans qu’il fe fa ife au- 
cune i-nteriupiion j eoiobien penfex- 
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vous qu"il y ait de ces petites merabra-' 
nés qui fe détachent inceirammenc: 
rime apres l'autre > Il y en a certes au- 
tant qu'on peut diftinguer.de poiinfts 
dans la vingt ôc quatrième partie de 
l'Equateur , ou du circuit du prémier 
Mobile, qui viennent par ordre ôç ftic- 
ceftivement au Méridien. Que Ci au' 
lieu d'un ft grand circuit on veut pren- 
dre celuy de la Terre qui falle Ton tour - 
eh vingt & quatre heures , voicy; ce 
que l’on peut inferer. Le circuit de la' 
Terre, félon les obfervations de Snel- • 



lins eftant de t 6 i $ 5 raille d'kalic ,.ôc. 
la vingc'^ quatrième partie de tous 
ces mille eftant de 1094 mille , & paf: 
Gonfequent de 1094000 pas & de- 
5470000 pieds, dont chacun peut cftre-: 
diftingiié en mille poin£fcs bu*parties 
fenfibles 5 il s'enfuit que comme om 
trouve par le calcul que le nombre 
des petites parties eft de 5470000000,. 
le‘ nombre des petites membranes^ 
qui s’enîevent fucceflîvement de -la* 
chandelle doit .pareillement eftre -de 
5470000000. Or , .je vous prie , coin-' 
bien mince doit eftre chacune de. ces 
petites membranes ?' 

Lnaginez-vo US en-fuite non pas una- 
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chandelle,mais quelque grand vaifleau 
de plu (leurs toiles de diamètre pleiiv 
d’huile,avec une mçche allume-e au fini- • 
- lieu.Pyifque la diminutio de la hauteur: 
de l’huile doit pareillement eftre con- 
tinucjôe qidon ne peut pas. dire qu’elle 
fe falfe avec interruption, ou que tan- 
toft elle ceirc,&: tantoft elle recommen- 
ce ,& que cependât on auroit de la peine 
apres quelques jours de remarquer que 
l’huile fe fiift diminuée de l’épaillcur, 
non pas feulement d’une toile d’ara- 
gnéc, mais pas mcline de celle d’une de 
ces petites membranes de la chandelle 3, 
je vous demande derechef quel nom- 
bre de petites membranes, penfez-vous, 
que l’aétiôn de la chaleur ait enlevé- 
de cette epailfeur fi petite ? Car cette 
epaiireur ne fe fera diminuée pendant 
tous ces jours que fiiccelîivcment, n’jt 
ayant pas un moment de temps dans 
lequel il ne s’eix foit détaché quelque 
chofe. Il ne faut que réduire en heures, 
&c en jours le nombre que nous venons 
d’apporter , & vous verrez un nombre 
incroyablement grand. Or, je vous de- 
maiidc encore derechef de quelle in- 
comprehenfible petitelfe doit eftre l’c- 
paifteur dexhacune de ces petites mem- 
btanes? ’ - 
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Confiderez enfin que 11 durant quel- 
ques jours la chaleur par fon aâ:ion 
qui eft violente emporte un fi grand 
nombre de petites membranes , léf- ' 
quelles neanmoins eftant ramaifées en-^ 
femble feroient à peine une grolfeur 
fenfible acaufe de l'inconcevable pe- 
titelfe j confiderez , dif-je , qu’il n’y a 
rien quiirepugne que pendant plu- 
fieurs années, pendant mefme plufieurs 
fiecles , une quantité indicible d’ima- 
ges foit continuellement enlevée de 
la fuperficie d’un corps ( & cela par 
un écoulement naturel ) & que cepeii-!- 
dant il ne paroilfe point qu’il en aie 
efté rien tiré de fenfible. 

J'ajoute mefme que quand on au- 
roit accordé que par cet écoulement., 
continuel de plufieurs années il auroit 
pery quelque chofe qui eftant joint^Sc 
ramalTé feroit une mafte fenfible, il ne 
feroit neanmoins pas permis aux hom- 
mes de l’obferver, n'y ayant perfonne'_, 
qui apres avôir mefuré la grandeur, 
ou le poids d’une piece d'or , ou de 
jnarbre , retourne derechef la mefurer > 
apres un, ou plufieurs fiecles j ou qui - 
peufteftre certain, que de cette mef- 
me mefure qu'il auroit entre les mains. 



Des Qn alitez. 305 

il ne fe fiift, auffi rien détaché par la 
fuite du temps. 

*> - . * 

chapitre XVI. 

Des qii on appelle vtdgau 

rement Occultes. 

I Mfques icy nous avons parlé des 
Qiialitez qifon appelle par- 

ce qif elles font apperceuës par les 
Sens, & de celles qui font dites Mani- 
fefies y parceque Pon croit qu^’elles ont 
des caiifes connues : il nous refte à 
parler des autres qui parce qiPelles ont 
des caufes cachées, font appellées Oc- 
cultes. Mais à dire la vérité , il n'y a 
ni faculté, ni qualité qui ne foit occul- 
te lors qu'on en , demande la caufe 
que l’on preffe. Car à l'egard des cho- 
ies dont nous avons traité jufques à 
prefent , nous -nous tiendrions heu- 
reux fi elles avcient feulement quel- 
que efpece de probabilité, & quoy que 
l'on apporte des caufes qui ne font, 
pas tout à fait éloignées , neanmoins < 
les prochaines qui font celles dont 
l’Entendement ' fouhaiteroit le plus 
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d^eftre eclaircy , font , toujours ca- ^ 
chées. 

C’eftpourquoy (î nous traitons aufli 
<îe celks que l'on appelle Occultes», 
nous femmes bien éloignez de propos 
fer ce que nous en difons comme quel- 
que chofe de certain , & d'incontefta- 
blcj bu d'efperer d'en venir aux caufes 
prochaines & véritables. Noftre in- 
tention eft feulement d'efl'ayer fi nous 
pourrons attraper la vray-femblance, 
OU' quelque chofe d'approchant en ne 
nous arreftant pas au fimple meflange 
desElemens,&de leurs qualitez, com- 
me l'on fait d'ordinaire , mais en fui- 
vant icy le mefme chemin , & les mef-' 
mes principes que. nous avons tena 
jufqties à prefentr " 

Pour commencer donc, nous remar- 
querons avant toutes chofes , que de 
rapporter à la Simpathie , Seï l’Anti- 
pathie tous ces effets qui nous paroif- 
lènt admirables; c'eft autant que de les- 
rapporter à des caufes occultes : Ce 
n'eft pas qu'on doive nier, que tous, 
ou la plufpart de ces effc(5bs que nous 
ne feaurions confiderer fans admira-. 
tion , ne foient produits par quelque, 
Simpathie ,‘ou Antipathie j mais il ne. 
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'ne vous femble pas que cela fc doive 
faire dTine autre maniéré que dans les 
cfFeéts les plus familiers j la Nature 
-- ne reconnoiflant qu'une feule 3 & ge- 
nerale manière d'agir , ôc de patir, qui 
confifte Premièrement en ce qu’il n'y 
ait point d'effets fans caufe. Seconde- 
ment qu'aucune caufe n'agille fans 
mouvement, Troi fiemement qu'aucune 
chofe n'agilfe fur un fujct éloigné, 

. c’eft à dire qui ne luy foit prefence ou ' 
par foy , ou par quelque organe ou 
ififtmment qu’elle luy ait tranlmis. 

Il s'enfuit delà qne quand on dit que 
deux chofes s’attirent , ôc s'uniffent 
mutuellement par Simpathie , ou 
qif elles fe repoulfent , & s'éloignent 
par Antipathie, nous devons entendre 
que cela fe fait de la mefme maniéré 
que tout ce qui nous eft de plus con- 
nu , ôc de plus fenfible , Sc qu'il n'y a 
point d'autre différence que le plus ou 
le moins de fubtilicé des orgajie-s dont 
la Nature" fe peut fervir pour faire 
qu'un corps en attire un autre à foy, 
ou en repoulfe un autre : Je’ veux dire 
que de mefme que pour quelque attra- ' 
_^ion vulgaire que ce foit , il faut des. 
erochets ;t des cordes,, quelque chofe 
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qui embraire , quelque chofe qui foie 
embrade ; & que pour un repouiîe- 
ment il faut des perches , des baftons^ 
quelque chofe qui poulTe , quelque 
chofe qui foitpouiféj ainfi pour fat- 
tradion, & pour le repou (Tement non- 
. vulgaire il faut imaginer de petis cro-- 
chets , de petites cordes , de petites - 
perches , de petis aiguillons, de autres . 
chofes femblables , qui qiioy qu'invi- 
. iibles & impalpables ne laillent pas ' 
d*efl:re j la grofliereté de nos Sens 
c eftant extreme, & la raifon nous de- 
vant perfuader aufïibien quà Hippo- 
crate , & à tant d'autres grands hom,- ^ 
mes, que tous les corps , ou du moins 
la plufpart , font parfemez de pores 
par dedans , & par dehors , & qu'il fe 
fait de continuels ecouleme'n.? > & 

' tranfmiflions infenfibles des uns aux 
autres. - 

Aihfi,lorfque nous verrons de l'Am- 
bre , ou de la cire <l'Efpagne qu'on a 
un peu frotée , de ébranlée , prendre, 
attirer, & retenir de petites pailles, 
noCls-nous imaginerons qu'il »en arri-’ 
ve de mefme à l'egard de ces corps 
comfne à l'egard^ du Caméléon qui 
prend une mouche à trois ou quatre -- 
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doigts de lay , & qui la rapporte à fa 
gueule par le moyen de fa langue vif- 
queule & recourbée qu'il lance ôc re- 
tire avec une viteiTe très grande j c'eft 
.à dire , que Tambre , 6>c la cire d’Efpa- 
gne doivent lancer une infinité de pe- 
-tis rayons, comme autant de petites 
langues j'qui eftant entrez en le croi- 
fantjou autrement dans lespetis pores 
de ces chofes legeres , les embraiïénr, 
les ramènent , & fe les tiennent atta- 
chées. 

' La difficulté femble n'eftre qu'à J’e- 
gard du retour de ces rayons , parce 
que dans le Caméléon il y a des muf- 
cles qui retirent la langue, & qu'il n'y 
en a point dans l'ambre : Mais de mef- 
me que fi la langue du Caméléon , au 
lieu qu'elle fe lance d'elle mefmc.eftoit 
tirée par force avec la main , elle s’en 
retourneroit comme un nerf qu'on 
auroit erendu de force ÿ ainfi les pé- 
ris rayons attirez par la force de la 
friftion , fe peuvent retirer de la mef- 
ine maniçre que ‘des nerfs qu'on tire 
• par une extrémité , & qu'on lafche en 
fuite. Et une marque que par la fri- 
âion il fe fait quelque attraction , 
c’eft que ces fortes dé chofes qui tien- 
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lient de la nature de l’Anibre font 
gralfcsj &c par confequent virqueufes, 
éc qu^il eft confiant qu’on ne feauroit 
ainfi toucher en frottant une chofe 
vifqueufe, qu’il ne fe forme comme de 
certaines petites cordes , Sc de petis 
filaments. ^ 

Il fe pourtoit mefme faire acaufe de 
' la graine de ces fortes de chofes , que 
lorlque par^la fridion l’on ouvre les 
petis pores, &;que les corpufcules de 
chaleur trouvent quelque liberté de fe 
debaraffer , il en fortît tout d’un coup 
aine telle quantité,que repouffant l’Air 
ils le filfent rentrer en luy^ mefme',' 
commeil a efté dit à l’egard de la flam- 
me, & que cet air retournant inconti- 
nent, ôt.avec impetuofité en fon pre- 
mier eftat, reflerrafl: les corpufcules 
vers la chofe d’ou ils font foftis j & 
y pOlilfaft èn mefme temps les peti- 
tes pailles qui s’y rencontrent: Or de 
.quelque maniéré que fe falfe la chofe, 
il faut de necefïité qu’il intervienne 
de petis organes invifibles , par le 
moyen defquels l’attradion , ou le 
pouflement fe fafle. ' ' 

. Mais pour ajouter un mot de ce 
' poulfement , ou repouirement qui fait 
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- qn’on dit qu'une chofe fe retire d’une 
autre , de la fuit j d’où vient , ie vous 
prie, que la Main, ou la Joue fe retire, 
ôc fuit à l’approche d’une Ortie,, H ce 
. n’eft que cette infinité de petites poin- 
tes de l’ortie/ont comme autant d’ai- 
guilles, qui en picquant les parties les 
contraignent de fe détourner , & de fe 
retirer? 

D’où vient pareillement que les Na- 
rines fuyent une mauvaife odeur,fi ce 
n'eft pareeque les corpufcules de cet- 
te, vapeur infeéle qui s’exhalent de là 
pourriture proche de laquelle on =paf- 
le , entrent dans les narines, picquent 
.l’organe, de le déchirent? Et ceS cor- 
• pufcules ne fcmblent-ils pas eftre com- 
me autant de petis dards ;^>ês aigus 
qui en font autant dans les narines 
que les petites pointes- d’ortie fur la 
joue, & fur la main ? Certes, comme 
i’ortie exprime , ou fait fentir la force 
de fes petites pointes fur la peau , de 
non pas fur les ongles, parce qu’elle 
ne les peut pas percer de mefme j ainfi 
une vapeur forte de infeéte exprime les 
fiennes fur l’organe de l’odorat feule-., 
'^ment , de non pas fur la peau qu’elle,- 
jie fçauroit aulfi percer, de déchirer. 
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D'ou vient enfin que l'Oeil fe de-, 
tourne d’une chofe laide & vilaine, 
ce n’eft que l’efpece vifible eft formée 
de certains petis corps , qui eftant fi- 
"gurez , difpofez , ôc ti(Tus d’une telle 
maniéré , pénétrent aufïi dans la réti- 
ne , la picquent & contraignent l’oeil 
’ de fe retirer , 6c de fe détourner ? Et 
' ces petis corps ne doivent-ils pas auffi ' 
dire comme de certains petis dards, ^ 
qui n’eftant pas capables 'd’exprimer 
leur force fur la peau i 6c fur d’autres 
parties du corps ^ la peuvent exprimer 
fur la retine qui eft autrement difpo- 
fée, 6c par confequent capable de fen- 
’tir cette picqure ? ' , 

Toute Simpathie , ôc Antipathie 
femble donc dire réduite en aéîe par - 
de petits organes corporels , qui font 
propres ou pour attirer, 6c ombraffer, 
ou pour repouffer, ôc ecarter. Et de là 
nous pouvons prendre une idée de la 
caufe generale de TAmqur , 6c de la 
Haine, 6c nous-hous devons imaginer > 
que cette motion douce 6c convena--^- 
ble, ou rude ôc difcpnvenable qui s’eft ' 
faite dans la rçtine, dans le nerf Opti-' 
que, ou danslés autres nerfs deftinéz 
au fentiment, parvenant au cerveau,.. 

‘ . ' affede 
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4iffe<^e le fens d'une telle maniéré, que 
félon que la perception eft agréable, 
ou defagreable , U s’enfuit ce mouve- 
ment d’inclination , de pourfuite , 8c 
■ d'amour, ou ce mouvement d'averfion, 

& de fuite à l'egard de cette chofe qui 
. a meu,& excité le Sens. 

Nous devons de merme compren- 
dre j que il les chofes femblables ie 
plaifent à .leurs femblables , & s’alfo- 
cient avec elles , 8c que le contraire 
^ - arrive dans les chofes di {femblables, 
ce n’eft que parée qu'il fe fait de parc < 
■& d'autre, ou du moins d'un cofté, une 
' emüTion de petis corps qui affedent ' 
& meuvent doucement & agréable- 
ment , ou d'une maniéré rude, difeo*- 
vènante, & defagreable. 

Apres avoir remarqué ces chofçs, 
les Qualitez peuvent eftre cenfées ou 
-Generales , ou Particulières. La ge- 
nerale eft la Confpiratiqn des par- 
ties de 1 Univers , & l'Influence des 
corps Celeftes icy bas. La Fuite du 
Vuide d'oü s'enfuivent mille effets 
admirables , fè rapporte ordinaîre- 
-*ment à cette, confpiration des par- 
ties de I Univers ; non pas que ce- 
iâ fe faife par cette prétendue crain* 
Tome IL O 
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te ou KorECux du vuide , comme nous , 
avons déjà montré, mais parlafluidi-^ 

:té naturellè des parties de Teau, pu de 
l'air, qui fait que ces cojps , & au- ^ 
très femblables , coulent &c fe repan- 
.dent dans le lieu qui vient d'eftre 
abandonné ? ^ 

Plufieurs effets fe rapportent aufll 
• aux influences ceieftes , mai s à l’egard 
•de Ice que nous content les Aftrolo- • 
rgues , nous n’avons alfurement point 
tant d'affinité, & de focieté.ayec les 
Cieux, que les Cieux preferiventtou- 
.tes nos aérions fingulieres , & tout ce 
^.qui nous arrive. Qiiant au flux,& au 
‘reflux de la Mer que l'on arttribuc or- 
.dinairement aux influences de la Lune, 
nous en ferons un Traité particulier, 

./c montrerons comme Selcucus , 8>c 
apres luy Galilée , l'explique avec 
beaucoup plus de probabilité par te 
.mouvement qu’il attribue ,à la Terre. 

Des Qiialitcz occultes particulières 
l’on en peut faire deux efpeces , dont 
l’une contiendra celles qui fe trouvent 
dans les corps Inanimez , ôc infenfî- 
bles , a? Tautre celles qui fe trouvent 
dans les Animaux. La vertu dé l’Ain- 
bre dont nous venons de parler , Sc 
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celle de rAiraan dont nous parlerons 
enfuite, regardent la première efpece. 

Il en eft le merme de cette faculté de 
rOr par laqiielle'il attire le vif- argent,. 

Sc de celle du cuivre par laquelle il at-^ 
tire l'argent qui eft diflbus par l'eau- 
fortc ; les rayons; qui fortent de l^or» 

' & du cuivre attirant à foy les corpuf^ 
cilles infenftbles qui font répandus: 
dans cette eau , qiioy. qu’ils^ foienc 
d'ailleurs incapables d’attirer une maC- 
fe confiderable. 

Remarquez cependant icy une cho- 
fe admirable, que les petis grains d'ar- 
gent 5 ou d'or , quoy que plus pefans 
que les corpufcules ‘ d'eau- for-te , ne 
laiirent~pas d’eftre foutenus au dedans 
de cette eau ; ce qui vient peuteftre 
des Tels qui font meftez , & répandus 
dans l'eau ,& qui fe foutenant les uns 
les autres avec quelque efpece de liaî- 
fon , foutiennent auffi les petis grains 
de mètail qu’ils ont rongez, & embraf» 
fez ; & une marque de cecy eft , que 
lîl' bn y jette de l'eau commune dans 
' laquelle on ait auparavant verle quel- 
ques gouttes d'huile de tartre /les pé- 
ris grains de metail defeendront in- 
continent au fond i comme Ci cette , 

' P 
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liouvelle eau en pénétrant , & diffol- 
vant ces fels, rompoit leur liaifon, in- 
terroropoit leux continuité , & don- 
noit ainjfî le moyen aux petis grains 
de metail de tomber incontinent par- 
ieur propre poids j ce qui femble eftre 
la caufe de" toutes ces Précipitations ^ 
dont nous parlerons^ ailleurs. 

L'on rappone encore à cette pre- 
mière efpece l'attraéHon'de l’eau qui 
fe fait par l’Eponge , ou par quelque 
morceau de drap , & généralement par 
toutes les chofes qui Ibnt fibreufes, ou 
fenduçs comme une plume à ecrirt ; 
mais ni l'epongej ni aucune de ces au- 
tres choies ne femblent point tant at- 
tirer l’eau , que l’eau femble monter 
par les petites fentes , ou paflages , & 
canaux très étroits qui fe trouvent en- 
tre les fibres ,ou qui font formez par 
les fibres mefmes. Car comme l’air qui 
cft dans ces petites fentes ou canaux 
übreux, afpres, & poreux , cft fôutenu 
•par ces inegalitez , & petites fibres in- 
Îènlîbles aufquelles'il eft adhérant » Sc ^ 
comme attache3*& qu’ainfi il eft moins - 
pefant, & par conieqiient moins refi-’ 
jlant que l’air d’alentour , ce n’eft pas 
merveille <jue l’eau qui d’ailleurs 
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.préifée par toute la malfe pefante de 
Tair , comme il a eftc dit en parlant 
du gran4 Vuide , monte par ces. péris - 
canaux où elle trouve mo-ins de relî'- 
ftance , qui fon-t comme vuides 
regard de tout l’efpace drcOnvoifii> 
qui eftremply d'un air qui n'eftanr fou- 
tenu par aucune chofe, pefe egalémenç . 
fur toute la fur face de l'eau , ôc la r®- 
tient à une mefme hauteur. 

L'on doit aufli rapporter à cette mef- 
' me & première efpecè le tremblement 
d’une corde tendue- à l’IInUTon avec 
une autre , cependant que les autres 
jcordes difeordantés qui font proches 
& tendues fur fc mcfine infiniment 
demeurent immobiles : Car lorfque 
l’on pince une de ces deux cordes^, la^ ' 
corde qui eft meuc par un certain nom- - 
bre d’allées & venues pouffe & meuc 
. l'air de la mefme maniéré , lequel ve- ^ 
nant à rencontrer l'autre corde , 6c la’ 

- pouffant aufîi de la mefme maniéré , la ^ 
fait aller êc venir de mefme, cette cor- 
de ne trouvant rien qui l'empefehe 
de retourner , parce que la cordé qui 
eft pincée retourne en mefme temps 
• qu'elle : Mais fl l’air pouffé rencontre 
> une corde diverfement , & inegale- 

O 5 
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ment tenduê , il eft vray qu'il luy im- 
primera divers coups’, ou. allées, & ve- 
■ nuës,mais qui s'erapelcheront les unes 
les autres -, parceque lorfque la corde 
retournera, elle rencontrera au milieu- 
de fa courfe un flux d*air qui l’arrefte- 
ra 5 comme noits avons dit en parlant ' 
du Son. 

Il en eft le mefme lorfque la voix 
d'un homme qui chante proche d’une 
Guitarre a de la convenance avec les 
cordes de cet inftrument -, car les cor- 
des tremblent d'une telle maniéré qu’il 
s'excitent un bourdonnement au de- 
dans de la Guitarre, & un concert qui 
s'entend , au lieu qu'il n’arrive rien de 
la forte fl, la voix eft difeordante. 

‘ Vous demanderez peuteftre d’oii 
vient que certaines Plantes ont de 
l'averflon pour les unes a .comme la 
Vigne pour le Chou > & pour la Rue, 

. & de Hnclination pour les autres , 
comme cette mefme vigne pour l'Or-’ 
me. Je réponds qu'outre cette raifon. 
generale qui fe peut prendre de la di- 
' verfltédes petis corps qui fortent des 
plantes , & de ladiverfitc des contex- 
tures de ces mefmes plantes , qui’ fait 
que certains petis corps font confor- 
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mes à certaines plantes , & contraires: 
aux autres , d'ou peut naiftre l'^amour 
ou la haine , comme nous- avons déjà 
dit ; Ton poiirroit dire que certaines 
. plantes paroi lient amies,ou ennemies,- 
Ou de ce qu'eftant plantées les unes . 
proche des autres. j elles fe plaifent au ■ 
mefme aliment, d"où vient que rune '& 

■ l'autre , ou Tune des deux qui n'a pas 
- tant de force que l'autre pour attireiv 

St feche , &: fe flétrit , comme l'on dit 
du Chou , & de la Rue , de la Fonge- 
. re &: du Rofeau , du Chefne de de l'O- 
livier : Ou de ce que rune choiût , & 
attire l'aliment qui eft nuifible , ou 
. inutile a l'autre , àc qui luy eft toute- 
fois profitable , ce qui la fait croiftre 

■ & profiter , comme l'on dit de l'Ail» 
lequel eftant planté proche de la Rofe 

\ la rend plus odoriférante , comme s'il 
choififlbit tout ce qu'il y a de princi-. 
pes forts, de de mauvaife odeur repati-*. 
. dus dans la terre pour s'én nourrir z. 
Ou de ce qu'il fe fait un certain écou- 
lement d’une plante à l'autre qui con- 
tient une vertu fcminale,& prolifique». 
• ainfi qu'on dit de la Palme Rmelle qui 
eftant plantée proche de la Palme maA 
le eft rendue fécondé, au lieu qu'ellcf 
' . ' ' .. / 'P 4 
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deroeureroit fterile J(î elle en cftoit 
éloignée j cette palme femelle s’incli- 
nant d’ailleurs vers la palme mafle 
comme pour l’embraifer , & profitec 
non feulement de cette efpece de fouf- 
fie qu’elle en reçoit , mais encore de- 
cette poudre qu’on tire de fafleurj ôc 
qu’on répand fur elle ; Ou enfin de ce 
qu’il fort & s’écoule quelque chofè 
' d’une plante qui fait meurir les fruits, 
d’une autre , ce que l’on dit du Figuier 
fauvage qui eftant auffi planté proche 
du domcftique,cn fait meurir les fruits, 
comme la palme mafle faitmeurir ceux 
de la femelle quand elle luy efl: voifine, 
Qiiant aux Qiulitez occultes qui 
fe trouvent dans les Animaux , telle- 
qu’on dit eftre la Haine naturelle de la 
brebis pour le Loup qu’elle n’aura 
mefine, dit- oh, jamais veu aupar^vant,^ 
celle d’un Poulet pour le Milan , cel- 
le d’un Pigeon pour l’Epervier , &c. 
' je remarque que l’inimité n’eft pas 
ïnutuelle comme on dit ; car la brebis 
hait bien le loup, & avec raifôn , puif- 
que le loup la déchiré & la mange, 
mais le loup ne hait pas de mefme la 
brebis , au contraire il l’aime comme 
5Une chofe qiii luy eft convenable , 
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agréable. Ainlî nous ne haillons pas 
une pomme que nou's cueillons d’im 
arbre, que nous mordons, & que nous ' • 
mangeons, quoy que la pomme, il elle 
fent , nous doive extrêmement haïr^ 
Partant , de mefme qu un homme qui - • 
a grande envie de manger une pomme, 
jette Tes yeux &c Ton attedtion fur elle,' 
de mefme le loup jette, & tend fes re- 
gards fur.la brebis , luy lance premie- ' 
rement de certains rayons fecrets , & 

/ luy darde des corpufcules du nombre 
de ceux qui font nez pour déchirer la 
brebis , Sc qui ne peuvent entrer dans 
les yeux , ni penetrer dans le fens de 
la brebis, qifils n*afFe< 5 lent ces parties 
def-agreablement , ou ne leur fûient 
fafeheux & incommodes , 8 c ne con- - . 
traignent la brebis à fe retirer ea arrié- 
ré , & à fuir. 

Je ne peus certainement nY’empefcher 
un ' jour de regarder avec quelque 
etonnement un troupeau de Cochons 
dans le Marché qui le mirent tous à- 
grounir,& à regarder de travers quand 
le Boucher palïa proche d^eux, comme, 
fi les vertiges des porcs fraichcmenc ^ 
tuez qui auroient demeuré dans les ha- 
bits du boucher , dans fes mains->-^ 

O y 
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dans fon coiueku , eufTent encore rei^ v , 

_ pire un pareil carnage *, & comme s'it v. 
leur euft envoyé de certains petis corps 
qui ayant cftë tirez de force des porcs- 
egorgez*, & qui fouffrant des mouye- 
-inens etrangers , caurafTentTane hor- 
, reur , & menaçalTent d’uii femblable. 
cgorgement. ' 

L'on peut à peu’ prés dire le mermo' 
du fan g d’un homme fraichement tué„ 
qui eft emeu à la prefence du Meur- 
trier (Il toutefois ce que les Loix n'im- 
prouvent pas éft véritable ) comme s'il- 
le pouvoir encore faire quelque efpe- 
ce de combat entre les elprits de: 
l’homme tué qui relient dans le fang„ 

Sc les petis corps qui viennent du 
meurtrier femblables à ceux qui dans, 
le temps de la blelTure ont caufé une. 
grande horreur. - ' 

Ge que je dis'dü Loup, 8c de læ 
BrebiSj6c autres femblablesjfe doit en- 
tendre du Crapau , 8c dé la BelettCj^, 
avec cette différence neanmoins que: 
le loup pour tuer la brebis , envoyô' 
comme de petis dards >. ou de petites» 
Beches affilées qui la repoullènt ce- 
pendant ; au lieu que le Grapau envoyer 

comme de çetis ctocs à&. getitef^, 
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cordes par le moyen defqtielies il em- 
poigne la Belette, & Batdre à fa gueu- 
le , quoy que maigre elle , (8c en refî- ' 
fiant , & le plaignant. 

Mais que dirons-nous du Baiïlic, Sc 
' autres qui tuent par leur feui regard > 
Il faut fans doute ( fi ce qu'on en dit 
eft véritable) que les eiprits ou rayons 
qu'il envoyé dc lance de fes yeux , Sc 
de fa gueule ( car on dit cpf il fîfle hor- 
riblement ) foient très venimeux, c'eft.. 
^ à dire fi fubtils, & fi forts qu'ils péné- 
trent la fubftance fpiritueufe de l'ani- ' 
mal , la troublent , la renverfènt , & 
la rendent inhabile aux fondions de- 
là vie. 

Que dirons-nous aulîî du Ghant 
du Cocq, & du Groüinement du Porc,- 
dont le premier , dit-on, épouvanté le 
Lion, Sc le fécond l’Elefint, fi ce n'elt 
qu'il y aune telle difformité , difpro-r 
portion , & contrariété des corpufeu— 
les de ces fons avec la contexture de 
l’organe , qu’en pénétrant il la pic-; 
quent, & la déchirent , & font naifire 
l'apprehenfion d'un grand danger? Et 
C*eft apparemment pour cette raifoa; 
que nous frifïbnons au fon d'une Sie,, 
jSc que nous avons de l'âverfiojjpQttï 
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tontes les diironances , comme nous: 
avons dit ailleurs en parlant du Son., 
Ge'qui a efté dit du chant du Cocq^ 
me remet en mémoire une chofe fur— 

f ' 

prenante' qu^on raconte de la Taren- 
tule cette efpéce d'Aragnëe veniraeu-^ 
fe de la Poiiille. L'on dit qu’un Kom-- , 
rne qui en a efte mordu ( tel que nous' 
en avons veu un ) eft tellement touché * . 
de certains airs qu'il ne peut les enten- 
dre fans fe fentir comme forcé à fau- 
ter, & à refauter fans celle, & c'eft le* 
feul moyen qu'on ait trouvé pour lu)r 
redonner la fanté , cette agitation vio- 
lente qui dure à chaque fois un quarr- 
d’heure ou environ avant que l'hom- 
me tombe lalTé & comme à demy^roorr, 
diffipant le venin,' & le faifant exhaler, 
par la lueur. Or cecy n'arrive-t'il point 
acaufe que le venin change; la tempe- ~ 
rature du corps , Sc que ilir tout il af- , 
feéle tellement Tôrgane de l’oüye quhl 
acquiert une certaine conformité Sc 
projiortion avec ces fous ott chants' 
qui font impreflion fur là Tarentulè 
mefrne ? Gar comme il y a divetfes el- 
peces de ces Tarentules^, le R. Père 
Kircher écrit que les unes font exci^ 
tées par une elpece j^articuliere d'à» 
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ou de chanfon, & les autres par un au- 
tre , enfùrte que lorique le- Joueur. ' 
d’inftrumens , ou le Chantre fait di- 
vers fons J les unes font tantoft exci- 
tées & contraintes de fauter en caden- 
ce J & tantoft les autres,. chaque Ta- 
rentule celfant de fauter quand le fôn« 
qui luy eft propre celfe j d'ou il'fem- 
ble qu'on peut conjeélurer que le ve- 
nin de ce petit animal répandu par ife 
corps dé l'homme , & meflé avec les 
efprits , eftant excité par la mefme ef-' 
pece de fon , fait' les mefmes mouve- 
mens ,& les imprime aux efprits , qui 
par l'entremife des nerfs & des muf- 
cles font faire des fiuts qui s'accor- 
dent à la mefurc, la cadance. 

Gela nous rend moins incroyable 
ce que l'on dit ordinairement de l'En- 
chantement des Serpens, qui ont, dit- 
on , d'ailleurs tant d'averfion pour 
une baguette de Corneiller , que ii 
quelqu’un fçait s’en férvir .“idroitc- 
mént, il arreftera un ferpent, 8c le fera 
aller & venir comme il voudra , en- 
forte que cela paroitra comme une ef* 
pece d’Enchantemenr. 

Mais n*y a-t'il point quelque vertu 
ilàns les paroles dont le. fervent les. 
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Sorciers ou Enchanteurs? Non cerresy, ^ 
à mon avis , iî ce n'cft entant que ce j- 
font des Sons qui peuvent émouvoir 
le fens ou doucement , ou afprement; 
d^où vient qu^excepté quelques cas 
particuliers dans lefquels Dieii peut 
permettre que le Démon agifle ( ce . 
qu*apparemment eftant bon comme il 
eft , il ne permet pas facilement) tou-' 
tes ces autres chofes qui fe difent des 
Sortilèges & Enchantemens (emblent 
de pures fables. C’eftpourquoy , lorf- ^ • 
que quelqu'un devient maigre , 6 c Eti- 
que 5 il n'a pas de fujet de s'en pren'dre 
aux paroles d'une Sorcière , & à des - 
Images qu'on aura picquées, ôc autres 
choies {emblable\ , mais il doit s'en- 
prendre à foneftomac , à fon poumon, 

•à fa triftelfe , & à Ton chagrin. 

De merme,E les Champs deviennenr. 
fterilesjfi les Troupeaux s'amaigri fient, 
s'il greflc fur les MoifTons , il y a aflu- 
' rement d’autres caufes que ces impré- 
cations magiques. De mefme encore, . 
lorfque l'on revient d'une maladie , il 
faut attribuer le recouvrement de fi 
lanté ou à la vigueur de la Nature , 011 • 

aux Medicamens qui ont précédé , oa 
^lu bo» régime de viyie , ou à d'autr(^ 






Digilizèd by Goi * 



Des 0,11 ALITEZ. 317 
caufes : Et toutes ces fortes de prefer- 
vatifs qui s\rpj')liqiient au col , ou an 
bras avec ces paroles a 5c inferiptions- 
myûerieufts, lemblent de pures refve-*- 
ries , fi ce n^eft qu^ils contiennent des: 
berbes , ou autres choies femblables 
qui foient propres pour chaflfer les ma- 
ladies. 

Il ne fitut véritablement pas niet 
que l’imagination du malade,& la con- 
fiance qu’il a-dans ces badineries ne 
puüfe contribuer quelque chofe , car 
l’on fçait que la bonne opinion qu’on 
a prife d’un Nledecin , éc l*efperance 
entière qu’on a en fes remedes relè- 
vent le courage, & donnent de la for- 
ce , mais il ne faut pas pour cela attri- 
buer aucune efficace à tout cet appa- 
reil fuperftitieux. Et il en eft le mef- 
me de l'Enchantement d'amour , du 
Nouement d’aiguillette pour l’impuif- 
fànce, & autres chofes femblables, qui 
ont alTurement d’autres caufes que ces 
fottifes , fi ce n’eft que l’imagination,, 
la perfuafion, l’èfperance, ou la crain- 
te ne contribuent quelque chofe. 

‘ Mais que dirons-nous d’une Vieille, 
qui'enforcelle un Enfant qui n’a pas; 
encore cette force. d'imaginatioiL^ 



Digitized by Googic 



8 Des Q ti a l i t e z: 
Pourrons-nous point dire que laVieille 
(•s’il eft vray qu’elle fade quelque cho- 
ie } aidée par la force maligne de fon- 
imagination qui contribue à la con- 
tention des nerfs, 6c des mufcles, dar- 
de de certains efprits malins comme 
des rayons, & de petites fléchés poin-- 
ruës & infenfibles qui^leflent le corps' 
rendre, & dèlicacde l’Enfant , fi prin-- 
cipalëment il n’eft pas éloigné? Car 
qu’elle le puifle incommoder ou tuer i 
dans un grand eloignement , quel- 
que effort de regard & d’imaginations 
qu’elle puifle faire, c’eft: ce qui n’a;^ 
aucune vray-femblance. Ce qui nous* 
peut neanmoins faire croire qii’ëlle 
peut n’eftant pas- fort éloignée nuire; 
par les efprits malins qu’elle lance , 
c’eft ce que l’on dit de certaines fem-^^ 
mes qui infeéterit un miroir lors qu’el- , 
les ont leurs mois , & qu’on experi*- 
mentè qu’un chalïieux communique 
fon mal , qu’un homme qui toufle ex- 
cite l’envie de to»fler,celuy qui baaille- 
cellé de baailièr, celuy qui urine celle ' 
d'uriner , & ainfî dê certaines autres • » 

chofes dé la forte. 

Qiie peut-on dire pareillement dè i . 
U Torpille , fi ce ii’eft qu’elle envoya^ 
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lyors d'elle une exhalaifon des certains 
petis corps qui entrant dans les pores- 
dii.pied, de la main, ou de quelque au- 
tre partie du Corps,airoiipit les efprits 
qu'elle rencontre, Sc rend ainfi la par- 
tie engourdie, tremblante, & inhabile 
au mouvement ? 

Qiie pcuc-on dire encore du Rémo- 
ra? Certesjfî ce qui s’eft rendu célébré 
& fameux de ce petit poilTon efl véri- 
table , il ne femble pas qu’un Navire 
puifle eftre ainlî arrefte li ce n’eft que 
tendant vers un endroit > le Rémora 
qui lùy (bit attaché falTe effort au con- - 
traire : Je dis fî ce que l’on en dit efi: 
véritable ; car bien qu’on ne doive pas 
nier, pour le rcfpeâ: qu’on doit à l’Hi- 
ftoire , que les Navires de Periandre, 
d’Antigonus , & Caligula n’ayenr efté 
arreftez , il femble toutefois que cela 
fe doit rapporter à une autre caufe qu’à' . 
la force de ce petit poiilbn. Il eft cer- 
tain que plufieurs autres navires fe 
font depuis arreftez , s’arreftent enco- 
re très fouvent , quoy que fortemenr 
pouflez par le vent , & par les rames 
mais on obferve que le mouvement 
'Contraire de la Mer qu’on a|>pelle or- 
dinairement le Courant , en tft la eau- 
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ft J Sc principalement dans les lieux’ 
étroits : Et fï les Plongeons ont trou- 
" vé deux ou trois fois une efpece de pe- 
; tit poilTbn approchant dTm grand li-- 
maçon attaché à un navire,' ce n'a efté 
qu'un pur hazard , de l’on a pris pour 
la caufe d'un effet ce qui u'en e-ftoit pas 
mefme lefTgne, comme qarelqùes- uns 
interprètent : Outre qu'il eft à croire 
que quand on ‘a trouvé un de ces pé- 
ris poifTons attaché au gouvernail du 
navire de Caligula , l'on n’a pas fait 
toute la diligence poffible pour voir 
s’il n’y en auroit point auffi. quelqu’ un 
attaché aux autres nayires» 

Au refte,ces Venins mortels ne iêm^ 
Ment pas pouvoir agir , comme nous- 
dirons plus au long ailleurs , que par 
une transfufion de lubftance, qui bien 
que très petite en quantité, peut nean- 
moins acaufe dela fubtilité , & de la. 
mobilité des corpufcules dont elle eft 
formée , penetrer facilement dans le 
corps, & amortir la vigueur des efprits 
rqu’elle rencontre, changer la difpofî- 
tion, la température, & l’habitude des 
parties, feparer, attirer, & s’approprier 
les 'corpufcules qui ont de la refïem- 
blance avec elle,, s’étendre, de avancer 
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jufques à la fonrce des efprits, cmpel^ 
cher les fonctions' principales de la 
vie,& caufer ainh une defliruétion to- 
tale. 

Il en eft le melîne de la vertu rae- 
• dicinale des Antidotes , il ne paroir 
’ pas auiïi qu'elle puilTe' eftre comniii- 
niquée autrement que par une tranf- 
fuiion de fubftance , qui pénétrant pa- 
rçillement au dedans du corps, arrefte. 
rimpetuoUté pernicieufe du venin , en 
le reprimant, le repoulTanf,&: le di(E- 
■pant , ou en l’attirant, ou bien en for- 
tifiant, & tirant du fecours des venins 
mefmes contre le venin. 

’ Ce que je trouve icy d'admirable 
eft, que le Scorpion,& l’Aragnée eftant 
ecralez fur l’endroit où ils ont picqué 
ou mordu , en retirent toutf aullirolfe 
le venin, ou l’arreftent ; ce qui n’arri- 
ve ,'à mon avis , de la forte que parce 
que la fubftance de l’animal ecrafé 
. tient lieu d’eponge , en ce que les 
-parties qui avoient efté feparées , Sc 
étendues par Tecrafement, fe reifer- 
^rent , & fe retirent par le moyen de 
legrs petis nerfs, & que ramenant avec 
elles le venin qui leur eft adhérant 
elles ramènent en mefme, temps ce-»- 






^'igitizcd by • '.nogk 



Des Qji alitez. , 

I«y qui avoit efté 'répandu par la pîc- 
qiire. ' . , 

Gecy fe fait par la mefuae raifon que 
la leffivede favon tire l'huile du drap;' 
car comme les particules d'huile qui 
font dans le drap s’aiTocient aifement,' 
comme nous avons dit , avec les par- 
ticules d'huile qui font dans le favon, 

& que ces dernieres attirent avec elles 
les premières lors qu’elles font elles- 
mennes attirées parole fel auquel elles 
font infeparàblement adhérantes , ce‘ 
lèl eftant exprimé avec l’eau qui en eft . 
chargée ;-ainli les particules de venin 
qui ifont dans la playe s’alfocient aife^ . 
ment avec celles qui font dans Tani- 
malecrafé , lors que ces dernierts 
font retirées & ramenées vers le corps 
de cet animal ecrafë , elles attirent en 
mefme temps les premières , & les re- ' 
tirent de la playe , comme h elles les 
fuçoient. Ainfi nous avons dit que la 
Neige attire les particules de froideur 
d’un fruit, ou d’un animal gelé, &c que 
le feu attire les particules de chaleur . 
d’un membre bruflé. Ainh l'on fçaic 
que les fucs acides tirent l'ancre dii 
! linge en attirant le vitriol qui eft luy- , 
laiefme acide, & qui entre dans lacomr 

* « f ' 
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çoiltion de l’aiicre. Ainiî les Peintres 
Içavent tirer la couleur d^un tableau 
par le moyen de l'huile' dont ils le fro- 
tent , cette huile tirant celle avec la- 
. truelle la couleur efl: meflée 6c. adhé- 
rante. Ainiî tous les Antidotes, ou du ' 
itioîns ceux qui oftent le venin par la 
purgation, femblent rattirer de lameC- 
me maniere,& le retirer hors du corps. 

. Auilî eft-ce pour cela que l'on a ac- 
coutume de -comparer la Theriaque 
avec le favbn, en ce que le venin ( ou 
du moins les parties de la Vipere qui 
.ont-quelque convenance avec le ve- 
nin ) qui entre dans la compoiîtion de 
la Theriaque, tient lieu de l'huile qui 
.entre dans .la compoiîtion du favon ; 
car comme on mefle infeparablement 
^l'huile avec lefel , ahn que le fel qui 
la retient l'empefche d'infeéter de nou- 
veau le drap , & qu’elle puilPe cepen- 
.dant tftre raeilée avec l'huile dont le 
drap eft déjà infecté. , 6c l'attirer . lors 
qu'elle eft elle-mefme attirée par le 
lel ; ainlî l’on meile infeparablement 
le venin de la Vipere ayec tant de me- 
dicamens divers dont la Theriaque eft 
faite , afin que ces Medicamens le re- 
tiennent, 6c l'empefehent de fe repan- 
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dre dans le corps , & d'augmenter le 
Tnal,.&: puifl'e cependant fe mefler ' 

de telle maniéré avec le venin dont le 
corps eft déjà infedlé , que lorfque ces 
medicamens font tirez du corps foit 
par la fueur ou autrement , & qu'ils 
emportent avec eux le venin de la Vi- 
père qui leur eft joint , ce venin em- 
porte avec foy l'autre venin avec le- 
quel il s'eft a(l*ocié_dans le corps. 

Je tiens mefme pour probable que ' 
c'eft la maniéré generale par laquelle 
tous les Medicamens purgent les hu- 
meurs du corps 5 & qu'il y a autant de 
Itaifon de dire que les femblables font 
guéris par les femblables , ou les dif- 
lemblables par, les dilfemblables , que 
de dire que l'huile peut eftre tirée du 
drap & par quelque chofe qui luy eft 
femblable s afeavoir par l'huile qui eft 
dans le favon , & par quelque chofe 
qui luy eft difterablable , afeavoir par 
le fcl, ou par l’eau qui emporté l’huile - 
qui luy cft*infeparablement mefléc. 

Je ne diray rien de ceux qui pour 
Yeftre peu 'à peu accoutumez aux ve- 
nins , n'en font point incommodez » 
comme on dit de Mi tri date, de laVielle 
d’Athenes, & de quelques autres : L'on 
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fçait que ces pcrtonnes changent d’uiie 
telle maniéré la température de leur 
i rorps , &'la rendent enfin telle peu à 
1 peu ôc infen'ûblement , que les venins . 
I ne leur font pas plus venins qu’aux 
Serpens mefmésp &aux autres chofcs 
venimeufes de la forte. 

Ce qui meriteroit icy , ce femble, 
d'eftre traité un peu plus au long, c’eft 
rOnguent de Sympathie,& cette pou- 
•dce de Vitriol calciné à laquelle on 
attribue depuis quelques années les 
mefmes effets qu’on attribue à.l’On- 
guént. Car l’on fçait qu’il y en a quan- 
' tiré qui prétendent que cet onguent 

I peut guérir la playe d’un homme qui 

fera éloigné de plufieurs lieues, pour- 
veu qu’on l’applique fur une epée, fur 
du linge, fur efu bois , ou fur quelque 
autre chofe qui foit teinte du fang de 
la playe , ou tachée du pus qui en aura 
forty : Mais iî vous exceptez la vertu 
du Vitriol qui eil aftringente , propre 
à arrefter le fan^ , & à 'faire la cicatri- 
ce,& l’’efprit qui s’en exhale, qui peut' 
■eftre • capable d’agir à la di fiance de 
quelques doigts , le refte femble eflre^ 
une pure fable.. Et certes, quoy qu'on ^ 
apporte mille guerifons qu'on attri- . 
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ï)Lië à cet onguent , ou a cette poudre, • 
il eft neanmoins étonnant de voir juf- 
qiies pii va la crédulité des hommes, 

& combien il y a peu de perfonnes qui 
ne prennent plailir'à tromper , ou à 
eftre trompez , pu qui puilîent ne fe . 
lailTer pa$ tromper. 

Ceux-là mcfmes qui agilTeht de bon- 
ne foy J & qui ne font pas tout à'fait 
negligens , femblenr ne prendre ,pas 
garde que bien que la guerifon de la 
playe luive quelquesfois apres cette 
application de Konguentîlir l’epée, ou 
fur le linge , il arrive auflî fort fou- 
vent que le blelfé ^neurt, ou que li la 
playe fe guérit, cela vient de ce qu’elle 
eft tenue bien nette ( car t’eft une con- 
dition qui fe prefcrit toujours ) & mef- 
me lavée avec de l’ Urine qui êft de- 
lerfive, & aftringente -, la charnure, la 
conftitution naturelle , ôc la faculté 
animale eftant tellement bonne & 
loüable’ dans celuy qui eft blelïé , que 
la playe feconlblide d’elle- mefme fans 
qu’il foit necelTaire d’autre chofe que ' 
de la bien nettoyer ; ce qui arrive à 
l’egard des Chiens qui fe guerilTent 
eux-mefmes de leurs blelTures en les 
îefchànt ûmplcment , & en les net- 
^ ^ ^ ‘ toyanç 

' ' 
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toyant avec la langi^ , ^ la falive. Je 
fcay bien qu’on dit des merveilles de 
cet onguentj & de cette poudrCa ôc que 
la force de la Nature furpafle toute 
croy àhcé j mais il ne s’enfuit pas pour 
cela qu’on doive aind d’abord ajouter 
foy à toutes fortes de contes èc de ref- 
veries , & principalement lorfque ce 
grand Sc évident principe naturel,^<ff 
rien nagit fur- ce qui efi difiant , s’y op-» 
, pofe. ■ ' ' 

Eril eft inutile de feindre cette gran- 
-de Anae du Monde , qui eftant répan- 
due de toutes parts, exprime , ou fafTc 
paroitf e la Vertu de l’onguent qui eft, 
icy jufqucs à cinquante lieues où eft 
la playe-, car comme cette Ame doit 
aufîi bien eftre prefente à toutes les 
- autres blelTures qui font dans le Mon- 
de comme à‘celle-cy , elle les devroit 
toutes gûarir egalement." • 

Pour ce qui eft des Vins qui le rc- 
- muent , & fe troublent dans les ton- 
neaux lorfque les Vignes font en fleur, 
îl lie paroi t pas qu’on puifte dire autre 
chofe lînon qu’il y a pouf lors de pé- 
ris corps vineux diffus & répandus de 
, tous coftez , & que ces petis corps pé- 
nétrants dans les tonneaux , meuvent, 
ToMB U» P 
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êc agitent leurs femblables qu'ils y 
trouvent, enforte que l'agitation lé 
comrnumquant jiifques à la li€ , tout 
le vin fc trouble jufques à ce que lés 
fleurs manquant, & la diflfiilion ou l'e- 
panchement , la pénétration , & l’a- 
gitation celTant > la lie s'affailTe , Si le 
vin devienne clair comme , aupara- 
vant. ‘ ‘ - . 

L'on poùi;:oit peuteftre mefine ex- 
pliquer par cet epanchement pourqiioy 
les Taches ou marques de Cerifes > de 
Meuresjde Fraifes,& autres fftnblables 
fruits,lelquelles font iniprimées des le 
ventre de la Mete , deviennent rouges 
& reprerinent de la vigueur au temps 
’ de ces mefmes fruits ; comme li une 
cxhalaifon de petis corps femblables.^ 
ceux qui les onr formées eflroit alors 
répandue dansTair, Sc qu’elle les rani- 
rnaft dans cette Saifon. . , 
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' CHAPITRE I. 

£n quoy la Génération , ^ 
Corruption' font differentes ^ 

>' de t Alteration. ■ 

Près avoir parle' dés Qualitcz 
aulquellcs fe terminent divers 

I -KT- qui arrivent dans 

la Nature , nous traiterons de. la Gé- 
nération, & de la Corruption^ & nous 
examinerons principalement s*il (è pro- 
duit quelque nouvelle fubftance par 
ia génération qui periiTe par la corc u-» 

P 2 . 
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ption ; ou ii la génération fe termine 
, feulement à quelque qualité , c’eft à' 
<iire à quelque mode, ou façon d’eftre 
de lamatieré qui fe falTe de paroilTepar 
la ‘Génération , & s'évdnoüilTe par la 
. Corruption. ' . ' 

Ce qui eft d'’admirab!e , de qui doit 
d^abord eftre remarqué , c’eft qu’afin 
que la Génération , &da Çorruptioii’ 

. ^^ient diftinguées des" autres change- 
.••'fmens, l’on veut ordinairement que la 
. 4; Génération foit conceuë comme eftant 
une production d’un corps naturel, qui 
’ - n’ayant'point efté auparavant , com- 
mence premièrement alors d’eftre dans 
la nature , de d’eftre conftitué dans un 
certain genre des corps naturels, d’ou. 

. il tire fa dénomination , de d’ou il foit 
dit ou HommejOu Brute,ou Plante, on 
Pierre, &c. ' ' 

Et l’on veut, au contraire, que la 
' Corruption foit la deftrudion d\m 
corps naturel, qui exiftant auparavant, 
celle premièrement alors d’eftre dans 
' Ja nature , de dans un certain genre de 
Corps , de perde par confequent fa de- . 
^nomination foit d’Homme , -foit de , 
Brute, &c. _ 

Qr il faut remarquer qu’une ehafe 



! 
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naturelle pouvant eftre produite , 8c 
commencer d'eftre , de maniéré qii'ôn 
la conçoive eftre faire ou de rien , ou 
de quelque matière pre-exiftante s la 
Génération peut véritablement com- 
prendre rime de bautre maniéré, mais- 
que neanmoins les Doâreurs Sacrezj 
en faveur de la diftimftion, ont coutu- 
jne d^appeller Création cette produ-, 
^lion qui fe fait de rien , & qui n'ap- 
partient qirà Dieu feul , & lailTent le 
nom de génération à celle qui fe fait 
.de quelque chofe, comme ils -appellent 
Annihilation cette deftrudtion qui re- 
. duit les chofes à rien, & Corruption 
celle par laquelle les chofes fe refol- 
' yent en matière. 

Il faut encore remarquer que bien 
qii'Ariftote enfeigne que la Généra- 
tion fe termine à la fubftan'ce , c'eft à 
dire que par la génération il eft pro- 
duit une fubftance , & que la Genera- 
tiô eft en cela differente de l’AlterationV 
que l'alteration fe termine à la quali- 
té feulement- \ on ne luy. accorde nean- 
moins pas cela en tout fens,& en toute 
maniéré. Car il eft bien vray^^que lors, 
qu’il s’engendre une Plante, par exem- 
ple, la plante eft une fubftance, & que 
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cette fnbftance eft cenfée le terme de' 
la génération , entant qu’elle fort & 
^aroit fous une autre forme & difpo- 
iition de parties , & avec d’autres ac-**^ 
cidens .que ceux qu’elle àvoit aupara- 
vant ; mais on ne fçauroit pas pour 
cela raifonnablement accorder que cet- 
te fnbftance foit abfolument & fimple- 
ment produite comme n’^y an t nulle- ' 
rhent efté auparavant ; veu‘que toùt ce,,, 
qu’il y a de uibftance , ou de matière, 
éc de' corps dans ta Plante exiftoit 
avant fa génération, &: qu’il ne luv eft 
rien arrivé de nouveau que la feule 
forme , qui fait quelle eft dénommée 
Plante. ’ - 

Et il eft vray que’c’eft cette rnefmé 
forme qu’Ariftote , &: fes Sedateurs 
prétendent eftre une nouvelle fubftan- 
ee , Sc eft^e diftinéte de la matière , & 
du corps -, ncamnoins comme nous 
traiterons ceéy particab'erement en; 
fiaitc, l’on en pourroir cependant pren- 
dre l’idée par rapport à qneilque on- 
Vragc artificiel 5 nous imaginant qu’il' 
<n eft de Kagent .Naturel comme de 
l’Arti^ciel, en ce que l’un & l’autre 
^•fuppofent une matière pre-exiftanie 
iur laquelle ils travaillent, enforte que 
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le naturel , de mefme, que l’artificielj 
incroduife feulement une forme qui ne 
foit autre chofe qu^in nouveau mode,' 
ou une noiTvelle façon d’eftre de la 

a* 

matière differente de la première , où 
il vous voulez qu"on feferve^de cés 
. termes 3 un eftat , une condition , une ‘ 
qualité qui fuccccfe à celle dont lama- 
'tiere eftoit auparavant ajffeélée. - 
L'on peut le reprefenter cela par 
l'exemple familier d'une Statue , qui 
lors qu'elle fe forme n'eft autre chofe' 
qu'un bois , ou une pierre qu'on raille 
<lé telle manier-e qu'il fort, ôcparoici 
une forme , ou une façon d'eftre nou- - 
’velle de la matière du bois ', ou de la 
pierre, qui auparavant eftoit d'une au- 
tre formcyou maniéré. Ainii lors qu'il 
.fe fait une Maifon, te u'eft autre cho- 
fe que des pierres ,de la chaux , 5c du 
fable , des (olives , des ais ,'des tuiles , 
des clous , ôcc. qui eftant auparavant' ’ 
difpercez çà 6 c là , font maintenant 
raflémblez en un , S:.font arrangez de 
telle forte que tout cet amas de ma- 
tière prend la forme de !^aîfon, ou eft 
de cette nouvelle nmniere bien diffe- 
rente de celle dont elle eftoit aupara- 
T.ant. Car la formation de la ftatuc, 6 C 
- ' ' P 4 
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de celle de la maifon font véritable- 
ment terminées à une fubftance , la 
ftatu'é de la maifon eftant fubftance ou 
matière, mais il n^'y a rien pour cela ^ 
dans l\m ni dans l^autre qu^on puif- 
fe dire eftre une' nouveUe fubftance^ 
puilque ce n’eftq«\me nouvelle façon 
d’eftre de l’une Sc de l'autre fubftance. 

Et ne dites pas que cette façon d’e- . 
ilre J ou cette forme particulière de 
ftati’ë , ou de maifon, n’eft .point le 
prmeipe d’aucun mouvement interne 
comme la forme dé la plante l’eft dans 
la plante, & bien encore davantage la 
forme d’animal dans l’animal ; car . . 
cecy n’eft que pour con^encer. à ex- ' 
pliquer la chofe, & les exemples.de la 
Statué de Dedale, de la Colombe d’Ar- ' 
chytas , & des autres Automates de la 
force qu'on conftdereroit comme ani- , 
mez feroient plus propres, ''en ce que 
les Plantes , & les Animaux ftmt en 
effet des Automates naturels , au de- 
dans defqnels les principes de mouve- 
ment qui font fubftantiels , materiels, ^ 
corporels, font de la mefme façon en- 
ferincz , donnez, &"mis par leurs cau- 
fes , qu’ils font enfermez, donnez 
mis dans des Automates artifiejels > 
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avec CC3 différences que les naturels- 
fenrentjconnüillenc, &c. comme nous " 
dirons dans Ton lieu. 

De tout cccy vous pourrez connais , 
tre le procez qu’Ariflote entreprend 
contre la plus part des Philofophes 
anciens, ôc principalement contre ceux 
, qui prétendent que toutes çhofes s’en- 
' ' gendrent', & fe corrompent par l’af- 
femblage , S>C par la Itparatlon feule- 
ment., tels que font Empcdocle, Ana- 
xag'ore, Leircippe, ou Demoçrite, Pla- 
ton mefme , & Pytagore j & vous ob- 
ferverez en mefme temps que bien que 
ces Philofophes femblent nier \zGem 
mration Jimple, entarit qu’ils ne veulent 
pas comme Ariftote que la génération 
le termine à une fubftance qui foie 
produite dè nouveau , ils ne rejettent 
neanmoins pas ces termes, mais feule- 
ment ils les expliquent à leur maniéré. 
Car lorfque quelque chofe naift pre- 
mièrement, ils difent que c’eft propre- . 
. ment alors qu’elle eft engendrée , que 
)ors qu’elle ceffe d’eftre elle eft cor- 
rompue, & que lors qu’elle fubfifte, 

, que cependant fes qualitez changent,. 

V elle eft changée ou akerée j & c’eft ce 
• qu’Qvide fait fi bi«i dire à Py thagpre^ 

^ y 
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que rien ne périt dans le Monde , que- 
les chofes ne font que changer de- 
face, &c. ' - - 

Nec périt' in tnnto quidquam mihi crédité- 
• Jifmdo • • • ^ ' 

Sed vttriat y factenjtjue novat y nafciquff-^ 
•vocatur' „ . 

Jncipere ejfe alind quam qmd fuit ante 
morîque . * ' \ - 

Definere illnd idefUyCnm Jinthm forjitan^’ 
illa\ \ . • 

}iàc tranjhtta illuc y &cà. ^ . 



: > CHAPITRE ir. 

'dans la Généré ion il ne naijt^' 

'■ fas me Forme qai fùie ttnf non- 
Telle Suhjlance,. 

P our rcpend're ce dont il s'agit icy - - 
principalement , & examiner fi là: 
Forme qui naift, & paroit dans 4a ma- 
tière s & qui demeurant - dans la cho-^ • 
fe engendrée, la c’onftitue dans un cer- 
tain genre de cdiq)s , luy donne là de^ 
Bomination ,1a diftingue dès autres 
chofes , ôé fait qu'elle a telles & telles 
' jprpç^ietez'i 5c aàion&,& non pas d'au?- - 

V 

r . ' ♦ 



X ^ . 
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très j pour examiner , dif-je , fî- cette 
forme eft quelque nouvelle fiibftancc,. 
ou entité lubftantielle diftinéte de la 
matière, ou feulement une fimple qua- 
lité, ou façon nouvelle d'eftre de la. 
matière ou fubftânce. ^ . • 

Nous mettrons d'abord à parrl'Arne; 
raifonnable, ou.rEiitendemenr, qui eft’ 
la partie fuperieure la pltis excellen- 
te, & la plus divine de la forme humajjn- 
ne y car cômmc elle, eft de fa, nature. 
,fèparable’ du corps , & de la matière^ 
& qu'elle peutEubflfter , & fubfifte ef-. 
feéHvement fansluy , il y a raifon de.' 
dire que c’eft une lubftancc , on une 
forme fubftanticlle : Nous iventendons- 
parler iey que des autres Formes ou 
Aines des Plantes, par exemple, & des 
Animaux 5 car c'èft une choie admira- 
ble que les Philofophes avouent que 
la matière eft d'elle-mefme fans formci- 
& que cependant ils prétendent que 
la forme en foit tirée, èc foit une fub- 
ftance entièrement diftimfte de la ma- 
tière , quoy qu'ils veuillent d'ailleurs 
que rien ne pcrilfe de la matière , 
que rien n'en. foit pris qui fe conver-- 
tilfe en forme. Car on eft principale- 
ment en peine de fçavoir où eftoit ca-- 
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-chée cette forme, & que pou voit enfîn. 
«ftre cette forme qui paroit de nou- 
veau. 

Ils difent avec Ariftote la ma- 
iiere dejïre 0“ appete la forme , comme la\ 
femme appete l’homme , $c que la forme 
çftoit dans la matière, non pas-A<5tuel- 
lement, mais en Puiflance. Mais li elle, 
eftoit dans la matière, comment eft-cc 
^e la matière la pu deliref comme ab- 
(ente ? Si elle n^'y eftoit pàs^aduelle- 
ment , comment a-t’elle pu en for- 
tir actuellement ? Si elle eftoit leule- 
ment en puiftance , c*eft-à dire , ii ellê.' 
a' feulement pu eft're receuë , com- 
ment eft-ce que ne v’enantpasi; de;de- 
hors la matière , elle naift dans la ma- 
tière ? - - ■ ' ' 

Ils ajoutent qu^elle eft tirée de la 
matière par la vertn,& pat la force de las 
caufe EfÉcientejmais il ne s'agit pas de 
'la vertu de la eau fe,la difficulté confîfte 
à.fcavoir comment la forme eftant fnp» 
pofée une fubftance, & une vraye Enti- 
té,^ ou une chofe diftindle de la matiè- 
re , elle eft tirée de la matiere-mefme^ 
Car fi lors dit que la forme câL 

A^ns lâ puiflance Je^la matière , l'oii 
*lpctp:doit cc fuft quelque portion., 
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de la raatiere qui en fuft comme la fleur, 
qui fuft enfui te lubtilifée , Ôc qui for- 
tant de la malfc la plus grolîiere , luy 
fuft derechef uilie , Sc Tanimaft , fou 
pourroit alors comprendre fEdiidtioii 
de la forme , & que cette forme feroit 
" une vraye & fubftantielle Entité •, mais 
comme ils ne veulent point cela , afin. 

' 'de n'tftre -pas obligez de faire la ma- 
tière corruptible , &c contrains de re- 
connoitre que la forme n‘‘eft pas di- 
- ftinéle de la matiercj de que cependant 
dis foutiennent que la fubftance de là 
forme eftoit contenue en puilVance 
dans la fubftance de la matière ; quelle 
peut eftre vous prie , cette façon 
d'eftre contenue dans la matière ? 

Ils repondent que la puiflance de 
la matière à Eegard dela forme eft dou- 
ble, Eune Eduftive, entant que la for-, 
me peut eftre tirée d'elle par la force 
Zc l’a<ftivité de l'Agent j l'autre Réce- 
ptive , entant qu'elle peut recevoir 
■ cette mefme forme qui a efte tirée 
d'elle, êi qu'ainfi la matière contient 
la forme par cette double pui fiance.. 
. Mais en premier lieu ^ contenir quel- 
que cEofe par une puifiance ed'uéiive, 
ji'eft. , à propreracm parler , qu'avoir 
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adVnellement en foy la chofe qui en 
puiirc cftire cirée ; Ainli Ton dira qu’unc- 
Bourfe dans laquelle il y a actuelle- 
ment dix efcus, contient par une puif- 
fance eduélive les dix elciis , entant- 
qu^ils en peuvent'cftre tirez;car aurce- 
rnent , fî elle ne les avoic-pas ac'cuelle- 
• ment , ils n'erï pourroient paseftre ti- 
rez, & Bon ne pourroit pas dire que la^ 
bourfe les contint par une pui (Tance 
cduÆîve rOr ils ri'admettent'pas que 
la matière air en foy aétuellement la 
forme, & partant fi elle ne l’a pas. 
aétuellernent , la forme ne pourra pas- 
cftre tirée' d’elle , dé mefme qu'un efcii: 
ne fçauroit eftre tiré d’une bourfe vui- 
de ; enforte que comme une bourfo 
vuide ne contient pas un efeu par une 
puiflance eduétive, ainfi la matière qnT 
eft dénuée dé forme ne . contiendra pas-- 
là forme.par une piîfîï^nce eduétive.' , 
De pliis , contenir quelque chofe 
par une pui (Tance Réceptive n'ell: au- 
tre chofe que pouvoirreceyoirla cho- 
fe de la nrefme façon qu'om peut dire ■ 
qu’urie bourfe vuide contienrles efcus 
qu’elle eft capable de recevoir j mais 
cette puiifance ne fuffit'pas pour que 
quelque chofe. foit- tirée de. ce qr^- 



' 
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a cette puilïance ; car autrement onv 
pourroit tirer dix- efeus d'une bour— . 
fe vuide , parce -qu'encore qu’ils ne 
foient pas dans la bourfe , ils y peu- 
vent neanmoins eflre rccciis, oujce qui 
cft le mefme, la bourfe les contient par 
iine puilfance réceptive : Or comme 
cela eft abfurde , il fcmble auffi eftre- 
abfiirde que la forme puifle eftre'tirée> 
de la matière' acaiife qu’clle,foit conte- 
nue par la puilfance Réceptive dans la 
matière ? 

Véritablement s’ils faifoient la For- 
me non pas une Subftance, mais une 
Qualité, ou un mode ou façon d’eftre 
dé la fubllance, on pourroir alors con- 
cevoir qu’elle feroit contenue’ dans là. 
puilfance de la matière, ou qu’elle 
•pourroit eftre tirée de la matière ; par^- 
ceque cela ne voudroit dire autre cho- 
fe , linon que la matière pourroit tel- 
lement eftre changée qu’elle feroit 
fofméc d’une telle maniéré particulie-^ 
re,de la mefme façon qu’on dit que 
ta forme <îe Mercure eft contenue en 
puilfance dans le bois , ou qu’elle en 
peut eftre tirée , entant que le bois 
peut eftre formé & figuré en là ftatuc 
ie Merçure , mais parce qu’ils font de. 
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la mefme façon que fî quelqu^m efti- 
moit que l’Effigie de Mercure fuft une 
fubftance nouvelle î, Bc diftindce du 



■bois, ou generalement que. la figure 
fnft diftinde de la chofe qui eft ^gu- 
rée ; ce n’eft pas merveille s’ils foü- 
tiennent une chofe inconcevable'. 



Il y en a quelques-uns^ , qui faifant 
refleélion fur ces raifons , 8c qui voUw '' 
îant cependant comme les autres que 
les formes foiènt des fubflances, 8c de - 



vrayes Entitez diftindtes de la matière, 

~ fans toutefois qu’il fe perde rien de la 
matière qui fe'convertilfe en forme v 
avoüent povtr cette raifon, que les for-^ 
mes ne font pas tirées de la matière, 
mais qu’elles font crées de Dieu, Çeux- 
cy à la verité-parlent en quelque façon 
plus à propos T car en effet fi la for-r , 
me eft quelque Entité fubftanti elle , & 
n’eft touresfoispas prifè de la matière v ‘ 
' & fi elle n’eft rien , & n’eft nulle part 
* avant qu’elle fe fafle , &'paroifle dans 
la matiere,il faut de necelîité qu’elle fe ’ 
faffe de rien j neanmoins il eft fafcheux 
de recourir fi;frequerament aux Mirat-^ 
des , de reconnoitre à chaque moment 
une produéHon de rien , 8c une redu- 
rien, 4<^4eniçr l’origine 
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- formes qui femble eftre la chofe la 
_ plus naturelle du Monde, aux forces 
de laNature, & enfin de fe forger plu- 
toft ces chofes, 6c remuer plutoftCiel 
6c Terre, comme on dit , pour n'aban- . 
donner pas TOpinion commune , que 
d'admettre une cKofe naturelle 6c fa- 
cile , afcavoîr que les formes ne font 
pas des Éntitez qui fubfiftent par foy, 
ou qui foientfubftantielles,mais feule- 
ment de certains modes , ou de certai- 
nes façons d'eftre de la fubftance ou 
matière. 

De tout cecy l'on peut entendre dans 
quels embarras le font jettez ceux qui 
s'opiniâtrent à foutenir l'Opinion 
qu'ils prétendent eftre d’Ariftote -, je 
dis qu'ils prétendent , car fi nous-nous 
en voulons rapporter à fes plus anciens 
Interpretesdl eft clair que ion Opinion 
a efté la mefme que celle de Philofo- 
phes dont nous parlerons cy-apres ; 
6c s'il y a eu d'autres biterpretes con- 
traires à ces premiers c'eft toujours une 
chofe très confiderablc,que lors qu'A- 
riftote dans fes Livres de Phyfique 
• rapporte diverfes maniérés , ou di- 
* ' verfes efpeces de génération, il donne 
feulement des exemples dans des cho- 
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Tes artificielles, comme s'il vouloir iii-"- 
finuer que les formes naturelles ne font' 
pas plutoft de nouvelles Entitez que 
les artificielles, &c que de la puiîfance 
de la matière des ehofes artificielles^ ' 
î'on doit par proportion entendre cel- • 
le de la matière des ehofes naturelles. 

Car les ehofes ejui font enveîidrécs Jî?nple~ 
menti dit-il , engendrent ^ ou par Tranf- 
figuration , comme me fiatué qti’on fait de 
cuivre, où par Additiony comme les chefes 
^ui s'augmentent , ou par Retranchementy 
comme un Mercure e^ui fe fiait d’une pier^ 
rCy ou par Compofiti&n, cormuè une maifim^ . 
ou par Alteration y comme les chofies epui fiff 
changent ficlon la matière, 

' Et nous entendons aifement de là» 
comment le Cuivre eft,6Î; peut eftre dit 
une ftatuc en puifTance., en ce que le 
faifant fondre il peut eftre formé en- 
ftatuë, & que laftatuë n’a aucune Enti- 
té fubftantielle qui n’ait efté dans le 
cuivre informe 5 puis qu’il n’cft arrive 
aucun autre changement dans le cui-v 
vre, finoii qu’il a efté etendu & dilaté- 
dans un endroit, arondi dans un autre,- 
& dans un autre figuré d’une autre ma- ; 

' niere : Et il en eft le mefme à propor- 
cion.d’une Maifon qui fe fait de pierre^. 
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de chaux, &c. de la ftatuc de Mercure 
cjiii fe fait d"une pierre , entant que 
cette ftatuc n’a aujïi aucune Entité qui 
n’ait efte dans la pierre brute , & ainfi ’, 
des autres -, ce qui nous fait voir que 
la matière des chofes naturelles félon 
Ariftote alapuilfance de prendre & de 
reprefenrer toutes fortes de formes 
par Transfiguration*, Addition, Re- 
tranchement , &c. & que de là il en 
refulte des corps qui n’ont aucune En- 
tité outre cette mefme matiere_ 

f y- 

■ . y . 

CHAPITRE III. 

Ion qu*il s engendre quelque 
chofe y ce' neji que la Suhjlance 
qui fe tourne , ^ fe diffofe dlme 
\ autre manière^ 

P Our en venir enfin à cette Opinion 
que nous avons déjà infinuée , & 
qui nous femble lu plus.vray-fembla- 
ble, je veux dire celle de ceux qui fou- 
tiennent que la Génération, &c la Cor- 
ruption ne fe font que par le feul af- 
femblage , &: par la feule diffolution i. 






c ' 
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il faut prendre garde que ces Philofo- 
phes ne nient pas que la Génération 
ne foit terminée à la fubftance , entant 
que ce qui cft engendré eft effeclive- 
ment fubftance j ils ne nient pas aufli 
qu'il n'y ait une Forme par laquelle le : 

■ corps qui eft engendré foit une telle 
elpece de corps -, ils ne nient pas enfin 
■que cette forme ne foit efFêéiivement 
une fubftance , fi par ce mot de forme 
on entend une certaine portion la plus - 
fubtile', la plus fpiritüeufe , de la plus 
aétive du corps , telle qu'il eft permis 
de concevoir l'Ame dans la Plante^ ôc 
dans l’Animal. 

Mais ils nient premièrement que cet- 
te Forme foit une nouvelle fubftance,. 
enforte qu'elle n'ait point efté aupara-.^ 
vant -J vèu que 'cette portion fubtile 
mefme , avant qu'elle pénétré la plus . 

I grofïiere , ou qu'elle l'affeéte de telle 
maniéré , a pre-exifté quelque paru .. _ ' 

Ils nient enfuite que Vce^ui;>ôutfc 
cela eft, & peut e§ce appelie^^f^^ ‘ 

foit quelque cholkijde. plus que quali- 
tés c'eft à dire plus qu’une certaine fa- 
- çon, ou maniéré d'eftre de la fubftan- \ 

, ce : Car comme ils tiennent que cha- -, 
que chofe eft engendrée par le feul'- 
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amas ôc concours de la madere , ou 
des principes materiels & fubftandels, 
à dire des atomes qui s^miirent , 
& s'attachent les uns aux autres d'une 
certaine maniéré , dans un certain ar- 
rangement, dans une pofîtion particu-„ 
lierc, ils tiennent auflipour cette mef- 
me raifon que la chofe engendrée , ou 
ramafl'ée n'eft autre chofe que les pre- 
miers principes mefmcs, entant qu’ils 
fe joignent enfemble de cette manié- 
ré, Sc qu’ils paroifl'ent confequemment 
fous cette forme ou qualité particu- 
lière. 

Ils ajoutent qu'cncore quenous ima- 
ginions cette plus fubtile portion 
comme diffüfe .& répandue parmy la 
plus grofliere , ce n'eft neanmoins pas 
là l'idée complété 'de la forme , en ce 
que la forme du tout, ou la qualité par 
laquelle il eft conftitué tel , refulte de 
la ftîuation , & de l’ordre ou arrange- 
ment de telles & de telles parties , & 
non pas d’autres ,,des plus'fubtUes en- 
tre eiies^jdes plus groflieres entre elles, 
& conjôihétemént des plus fubtiles & 
des plu‘s grofliefes; 

Car cqmme une Maifon n’eft antre ’ 
chofe quç les pierres , la chaux , les 
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bois , &c. pofez ; & arrangez de telle 
maniéré , 5e qui par confequent repre- 
fe-ntenc ime forme qiiarréc , ou quel- 
que aurre forme de la forte ; Ôc comme 
il n’y a rien dans cette mai fon qui 
avant qu’on la batift ne fuft ou dans 
les Mines, oirdans les Forets, ou dans 
les Fleuves, ou ailleurs, & qui apres fa 
démolition par laquelle fa quadrature 
périt ne foit en quelque part j de mef- . 
me un Cheval, par exemple, n’eft rien' 
outre les principes,ou corpufcules qui 
font joints entre eux de cette maniéré 
particulière, avec cette. conformation 
d^ membreçjcette végétation interieu- ' 
re, en un mot , avec cette forme ,\qua- 
,lité, efpece, ou condition particulière^ 
quoy queles principes qui fornient les 
■ membres les plus groflîers du Cheval, 
'Bc ceux qui font la tilTure de cette va- 
peur fubtile que nous appelions Ame; 
ayent d’ailleurs efté auparavant , ou 
dans les peres & les metes, ou. dans les 
fruits , ou dans les prez , ou dans les 
eaux, ou dans l*air,ou ailleurs, de'mef- 
me qu’aprés >la dilTolution quand la 
forme s’évanouit , ces mcfmes princi- 
pes foit des membres, foit de cette va- 
peur animale, reftènt ou dans laTerrey 
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ou dans l‘Air , ou dans des Vers , ou 
enfin en d'autres chofcs,'OU lieux. 



Ils ajoutent que des atomes fembla- 
bles ( c'efi: à dire qui fe repondent mu- 
tuellement par leurs petis crochets, & 
-petites anfes ) fe peuvent premiere- 
. ment tirer à part , & fe former en cer- 
tains péris corps compofez très tenus, 

Sc très fubtils , de devenir ainfi de pe- 
tites malTes d'une petitelfe extreme , de 
infenlîble , qui foient comme les fe- 
mcnces des chofes , & en cela feule- , 

‘ ment differentes des parties fimilaiies 
d'Anaxagore qu'elles fe peuvent enfin 
diflbudre, & peuvent eftre feparées, & 
retourner ainfi dans leurs atomes, quoy 
qu'avec beaucoup de peine^au lieu que 
les parties fimilaires d'Anaxagore font 
indifrolubles,*&: infeparables , & font 
fes premiers principes. 

De plus, que ces petites malles , ou ^ 
petis tas , font comme les principes 
prochains , èc immédiats du Feu , de 
l'Eau , & des chofes les plus fimples, 
tels qu'on ppurroit dire eftre les Ele- 
m'ens des CKymiftes,le Scl,le Soufre, Le 
Mercure,& autres feroblables, du mef- - 
lange defquels il fe produit enfuite di- 
verses efpeces de corps félon la divei- - 
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(lté du meüaiige , de la dirpofidon, 
afcavoir les Animaux , les Plantes , les 
Métaux, &c. ' 

Ils diï'ent enfin que de la dilTolution 
des corps plus compofez, comme font 
ces derniers que nous venons de dire, 

_ il en pourra naiftre & dire engendre - 
de plus fimples , félon que les petites 
maifes ( ou les atomes les plus fem- , - 
blables entre eux ) qui en aiiront efté 
tirées , ôc feparées , le raflêmbleront 
celles- cy en cct endroit , celles-là en 
cet autre, & paroitront fous une nou- 
velle forme qui leur fera propre & par- 
. ticuliere ,• comme lorfque d'un bois 
qui fe dilTout il s’en engendre de la 
flamme, de la fumee, de la cendre , dcc. 

Lucrèce nous fournit un exemple de 
cecy dans le Feu : ' 

— Sufit qH<tdam corpora^eiuoiyttH 
Concurjus , orde^ pofuüra ^ -figure 

Efficiunt ignés., mutatôque ordine rm-* 
~^ant' • ■* ’ 

C’eftpourquoy -pour repetef quel- 
que chofe dé la génération du feu, l’on 
peut dire L à l’egard du bois qu’il eft 
compoXé d’une grande .diverficé de 
' corpufcules* ou de ipàlfes compofées 
, ■ : “ .de 
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’4e petis corps plus (impies^ c’eft à dire 
d’atomes, 

II. Que ces corpufcules font tels,, 
x^u’eftanc joints , meflez enfemble , 3c 
difpolèz d’ime telle maniéré , ils re- 
tiennent & confervent la forme de 
bois -, mais qu^ils font neanmoins aufli 
tels , qu'eftant premièrement feparez,, 
& puis enfuite joints enfemble, & difr 
pofez d'une autre maniéré , ilsrepre- 
fcntent d'autres formes, ou des efpeces 
de corps moins compofêes. 

Que l'on doit icy fur tout recon- 
fioitre de petis corps très ronds,&tres 
mobiles ^ui fe tirants de lamafTe la 
plus gromere, 3c qui fortants de com- 
pagnie , ^ en abondance, preflez , 3c 
ferrez, font capables de reprelenter du 
feu,ou de paroitre fous la forme de feu. 

IV. Que ce font ces petis corps 
qui font la flamme , qui eft claire par 
la fcparation des fuliginofitez, ou des 
parties les plus groffieres , qui monte 
en haut , & fe termine en pointe , qui 
picque,penetre,& dilToutpour les rai- 
Tons que nous avons apportées en par- 
lant cie la chaleur, & de la legereté, 3c 
qui véritablement eft un corps plus 
flmple que le bois duquel elle fort , 

. Tonfi II, Q, 
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mais qui eft neanmoins encore ellc- 
mefme compofée de lumière, & de fu- 
mée, & des corpulxriiles de Tune & de 
Tautre qui font encore eux-mefmes de 
plufieurs fortes } veu qif il eft conftant, 
quoy qifil en foit de la lumière dont, 
nous avons parlé plus haut , <jue la 
fumée bien que plus fimple que la 
ftamme,eft encore conipofées tant des 
petites maftes d'eau qui font encore 
«lles-mefmes compofées,que de celles 
de la fuye que la refolution fait voir 
eftre encore diverfement compofé^ 

^ Je ne dis point que l'on peut tirer 
la mefme confequence du charbon 
Æue de la ftamme , & que le meftne 
le peut dire des cendres qui font 
compofées de petites inafles de di- 
vers fels , & de^efre , & que cette 
terre eft en partie du limon, de en par- 
tie de petis fables qui font la matière 
du verre : Ceft aftez d'avoir remarque 
que le bois eft une chofe compofèe de 
tous ces genres de corps ftmples , pe- 
tites malles , ou atomes, que la forme 
du bois coniîfte & refulre de l’aflem- 
blage , jonétion, & difpofition de ces 
corps , & que le feu ou la flamme eft 
une chofe qui refulte des diverfes efpe- 

y ' * 
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ces de petis corps qui eftoient conte- 
nus dans le bois , & qui eftant feparez 
des autres, & ramaflez enfemble , ob- 
, tiennent une autre difpofition , Sc re- 
^ prefentent un nouveau corps ; tant le 
‘ meflange divers des premiers prin- 
cipes importe pour la diverfité des 
cbofes. , , 

Vftjue adeomagnirefert primordU fkpe 
Cwn quibus^& quali pojitura contineanttir ' 
Et quos inter fe dent motus , accipiantque, 
JVamqüe eadem Cœlum ^ Mare y Terras 
Flumina Soient, 

ConjHtuunt y eadetn fruges, arbuBay anim 
mantes ; 

Veritm aliis alto modo commifia moventur, 
Corporàftc dicas , ignem fi forte crearint\ 
Pop eadem demptü y paucü y paHcifque 

tributisy \ , 

Ordine ?numo,& motu/acere aèris auras. 
Sic alias aliis rébus mutarier omnes, 

Voti objeâe qu*il eft abfurde de ne 
faire aucune différence entre la Gene- 
rion, & l'Alteration, & que c’eft ofter 
^o^te génération fubftàntielle que de 
4ire qu'il n’y en a aucune qui ne fe ter- 
mine à un ^dent ou qualité. Mais U 
il a déjà efté dit que la génération peut 
toujours eftre differente de l’alteration 
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en cequ*on dit que pat la gcneranoii 
«ne chofe le fait abfolument , ou naift 
éc paroit au jour premièrement, au 
lieu que par l'alteration elle eft leule- 
ment dite devenir telle , ou l'elfen- 
ce perfeverant eftre changée feulement 
quant aux accidens. Or de dire que 
c’eft là "ôfter la generatian fubftati- 
tielle, c’eft ujie pure queftion de nom ; 
car elle eft véritablement oftée ü vous 
entendez ” qu’il fe produife quelque 
chofe de fubftantiel qui n’ait aucune- 
ment pre-exifté ni félon le tout, ni fé- 
lon les parties -, & il n’y a aucune ab- 
furdité en cela , au contraire il n’y- a 
rien de plus raiîonhable , puis qu’au- 
trement une chofe fe feroit de rien ou 
ûbiblument, ou'en partie : Mais elle 
ti’eft pas oftée fi vous entendez’ qu'il 
fort , ou refiilte un compofé qui ait 
une vrave fubfiftance, puiique les par- 
ties fubfiftent par foy , ôc conjointe- 
ment , ôc qu’eftes demeurent jointes 
& adhérantes enfemble d’une certaine 
maniéré. " 

Et fi l’on dit que la Génération fe 
fait füecefllvement , 3c non ^as dans 
tin i'nftanr, ou dans un tanps indivifi- 
ble , il faut accorder cela volontiers. s 



■)igi[izcd r.y Google 



Et dé la Corruption, 

l’Entendement ne pouvant pas conce- 
voir qu’une chofe n’ait befoin de temps 
pour eftre travaillée, Sc formée , ou ce 
qui eft le mefme, pour eftre engendrée. 
Car cette fortie, oii éruption de la for- 
* me eftant un mouvement , ou ne pou* 
vaut eftre fans mouvement , elle ne 
peut point eftre momentanée j & il 
n’y a que la feule création de rien, tel-, 
le qu’eft celle de l’Entendement hu- 
main y qui n’ait point befoin de fuc- 
' ceflîon. 

L’on nous objede derechef qu'îî 
n’y auroit dans le Monde que des Tas, 
les principes n’eftant entre-eux que ' 
contigus J & qu’ainft il n’y auroit au- 
Clins Eftresp«>'/ojy mais feulement des 
Eftres par accidemX Mais il eft conftant ' 
'que ce ne fera pas des tas comme font 
des tas de pierres qui ne font retenues 
entre-elles par aucuns crochets , ni • 
liens y & qui ne font point arrangées 
par une dilpofttion certaine.: Car les 
atomes , & les antres principes qui 
compofènt , fe tiennent , & s’embraie 
fent entre-eux de telle maniéré, qu’en- 
Gore qu'on entende par l’Entendement 
qu’ils ne font que contigus , ils font 
neanmoins des chofes continues eu 

Q. J 
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egard au Sens j veu que l’on ne peur 
pas demander félon la nature une plus 
grande continuité, & que d’ailleurs ils^ 
îont dans une telle pofltion , & dans 
un tel ordre qu’ils conftituënt des gen- 
res de corps déterminez , & dont les 
parties confpirent generalement & 
mutiiellenient à de certaines operations 
particulières aüfquelles elles femblenc 
eftre deftinées -, d’où vient qu’ils peu- 
vent eftre cenfez, & dits des Eftres par 
fby. " . 

Qiie fî vous preflTez neanmoins , ôc 
prétendez qu’on les doive plutoft ap- 
peller des Eftres par accident , que des 
Eftres par foy , nous ne nous arrefte- 
rons pas fur une difpute de nom, pour- 
veu que comme noits venons de di-, 
re , vous demeuriez d’accord, que 
font des 'Eftres tout-particuliers , & 
dont les parties ont une certaine conf- 
piration & correfpohdance d’où il re- 
fulte des facilitez particulières , & une 
capacité à de certain,es fonéHons ou 
operations qui ne fe trouvent point 
dans ces tas informes ou amas qui font 
fans cette liaifon & confpiration mu- 
tuelle de leurs parties. 

Ce devroit , ce femble , eftre icy Ifc 
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lieu de parler de racrochement , de de 
la force ou vertu par laquelle les ato- ' 
"mes fe prennent , s’embrairent , s*em- 
baralTent , Sc s'enveloppent les uns les 
autres , de produifent ces premières & 
infenlîbles petites malTes que nous 
avons dit pouvoir eftré les principes 
Chymiques , de les femences ou pépi- 
nières des chofes,j mais outre ce que 
nous en dirons enfui te, il eft clair, en 
un mot, que cela fe doit rapporter aux 
mouvemens , aux petis crochets , de 
aux petites aiifes par le moyen def- 
quelles ils le joignent, s'embrafTent, 
s’inlînucnt ,& s'embarralTent mutuel- 
lement les uns entre les autres. Car 
bien qii*ils ne foientpas tpus généra- 
lement ni dans toute leur fuperficie 
crochus, afpres, rabouteux,& rameux, 
il arrive neanmoins que lorfque par 
leurs agitations frequentes ils fe ren- 
contrent , de fe touchent diverfemenr, 
il y en a enfin quelques-uns qui avec 
leurs petis crochets prennent les peps 
crochets ou les petites anlès des au- 
..tres,& que cependant il s*en prend plii- 
fieurs entre-deux de plats, d'angulai- 
res, de fpherique.s, de autres de la forte 
qui ne pourroient ni prendre , ni eftrc 

Q. 4 
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pris , comme n'ayant ni anfes ni cro- , 
chets. ' - * 

Et je ne vous dis point comment . < 
entre les atomes qui enveloppent , & ' 
ceux qui font enveloppezj il y en a qui 
s'appliquent , &-s*ajuftent bien mieux'" 
cntre-eux les uns que les autres » en ■ 
forte qu'ils lîailTent moins de vuides in*- - 
terceptez. Je ne vous dis point aulfi 
que les atomes font quelquefois pref- 
que tous entièrement, & de tous coftez. 
crochus & rameux,& qu'il arrive quel- 
quefois ou que plivfieurs .ont peu dt' 
crochets , ou que peu en ont beau- 
coup , par ou nous avons tafché de . 
cendre rai fon de quelques effets , 
qualitez qui font dans les chofes,com- - 
me de là rareté,de la denfîté,de la mol- 
lefle, de la dureté , &c. 

Ce devroit encore , ce femble, eftre . 
icy le lieu de dire d'où vient^ que les 
petites maffes ou petis tas venant à» . 
s'augmenter, & que les atomes s'eftant 
enfin diverfemént joints & affemblez - 
en unemaffe plus grande & plus fen- 
fible , il naift plutoft cette efpece de 
chofe que cette autre : Mais il eft vi- ‘ 
ifible que cela eft contingent , & que 
i|ela arrive félon la condition patcica>r, - 
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tiere des atomes qui s’afl'emblent , en 
^ce que s’cftant trouvez eftre de cette 
grandeur, & de cette figure particulie-^ 

■ re, il a fallu qu'ils fe foient joints en- 
femble dans cette lltuation , & dans* 

. cet ordre particulier J enforte que ces 
premières & feminales petites mafles 
particulières fe foient faites , & puis 
que de l'amas ou afiemblage de ces - 
petites. malTcs il en foit né enfuitc cet-« 

V te efpece de chofe là Sc non pas une 
autrejce qui arrive à peu prés à l'egard 
des Nuées qui errent en l'Air çà ôc là, 
Sc qui viennent enfin à repr^enter des 
Grues volantes y des Dragons , des 
Geans , des Montagnes y ôc autres di*» 
verfes efpeces de figures félon les di- 
vers meflanges des petis corps dont 
elles font formées: 

Il nous refte donc feulement icy 
deux chofes à toucher. La première, 
que. les maniérés particulières de gé- 
nération, font- innombrables , indici- 
bles ôc incomprehenfiblesi Gar d' 
de 14.. lettres* de l'Alphabet il s'en fait 
une diverfiré inconiprellenfible de di-* 
- étions , ôc qui ne fe peut exprimer 
que par trente-neuf chifes de la forte 

■ , ■ ' ■ ' 
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43 5 looüoooo.'quê devons-nous pen- 
fer, non de 14. mais de ces innombra- 
bles diverfirez de figures qui fe trou- 
vent dans les atomes? 

La fécondé , que comme de tout: ' 

bois , ow toute pierre il ne fe fait ' ' ‘ 
pas un Mercure, & que comme de tou- ‘ 
te forte de meflange de lettres il ne 
s*en fait pas des voix propres pour. 
cftre leuës , prononcées 3 de mef- 
ine aufE dans les chofes naturelles 
toutes chofes ne- fe font pas de tou- 
tes chofes *, je veux dire que tous les 
atomes ne font pas propres pour fe 
raflembler , & convenir en forte qu'ils^ 
conftituent quelque efpece de com- 
pofé que ce foit : Car quoy que les. 
imefmes atomes diverfement tranfpo- 
fez, ajoutez, & oftez, regardent diver- 
fes chofes , ou puiffent appartenir , Sc ■ 
entrer dans la compofition de diver- 
. fes chofes, ils ne regardent neanmoins 
pas toutes chofes , & ne peuve^nt pas"* 
cftre joints entre-eux de mefme façott 
en diverfes chofes ; parce que chaque 
chofe demande nné telle difpofîtion,. 
ou deinande d^eftre difpoféc d*ime tel-’ 
le maniéré que les atomes qui la con- 
ftituent s’approprient ceux qui leur 
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font familiers Sc convenables , & que 
les alTociarit pour ainli dire , ils laif. 
fent les Etrangers , ou ceux qui n'ont 
aucune conformité avec euxjes rebu- 
tent, 8c les.rejettent, d’où il arrive de- 
rechef que lorfque la chofe fe dilTout, 
ceux qui font' familiers & qui con- 
vienent s'attirent mutuellement , Sc fe 
délivrent ainh de ceux qui leur font 
difconvenables , & difpropottjonne* 
comme nous montrerons ailleurs plus 
au long. Lucrèce devoir avoir tout 
cecy en penfée lorfqu'il dit. 

tamen omnimodis conneShi pojfe 
tanduji 

Omnia j nam voîgo fieri port enta videres ÿ 
SemiferashominMmJpecies exiflere,& altos 
Interdum ramos egigni corpore vivo. 

Il prend enfuite l'exemple de la Nutri- 
tion. 

Nam fua quoique cihü ex omnibni intus m 
artus 

Corporadifcedmt fConnexaque convenientes 
Mfficiunt motus at contra aliéna videmus 
Rejiere in terras naturam ymultaque cœcis 
Corporibus fugiunt è corpore per cita plagis^ 
Qua neque conne^i quoiquam potuere ^ ne- 
que intra 

Pétales motus confentire» atque animari» 
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tion tjuid multA parum Jimiti firjt pfadit'^ 
forma, 

Sed quia non velgo paria omnibus omnia 
confient^ 



CHAPITRE IV.. 

^u€ dans la Corruption il ne périt, 
que le Modcyou la ^mlité. de 
. : la Suhfiance^-- 

t 

I L n’tft pas neceüàire que nous-nqus; 

arxeftions beaucoup à difcourir de la; 
Corruption en general, & principale- 
ment de la corruption dfe la forme fuB* 
ftantielle , d'autanr que ce que nous en. 
pourrions dire , le peut aifement en- 
tendre par l'oppofitionqu’ellfe a avec- 
la Génération ; & que dé mefme qu^on; ‘ 
ne fçautoit concevoir comment la for- 
me fubftantielle commence d*eftre,ainfn 
on ne fcauroir concevoir comment 
elle celTe d*eftre \ puifque comme ilj 
faut qu'elle fpit faite de rien s'il n’en^. 
tre point de matière dansià compolî*- 
tiom,.ainü il faut qu'elle foit réduite,' 
'k rien s'il ne leâe d'elle aucune mar- 

ftçrcw" 



Digitized by 




Et de la Corruption. 37^ 

Car de dire qu’elle s’en retoiirne 
d'ans la pui (Tance de la raatier.e , c*efï 
un'e défaite aufïi vaine que de dire 
qu'elle eft tirée de lapuilFance de la. 
matière -, puifque de meTme qu'elle ne 
peut'pas eftre tirée de la matière dansr 
laquelle elle n'à pas auparavant 'efté‘ 
aAuellementaainfi elle ne peut pas re- 
tourner dans la matière dans laquelk 
die ne fera pas aébuellemenr^ 

Il èft donc plus raifonnable de croire- 
que qaahd quelque cliofe périt, la fub- 
ftance eft véritablement corrompue 
mais que ce n'eft toutefois qu'entant 
qu'elle eft feparée , & diffipée en di^ 
vers endroits 5 parce que tout ce qu'ill 
y avoit de fubftance refte & fubftfte 
encore fans qii'il en perifte quoyque 
ce fuit , que tout ce qui périt eft la 
feule qualité de la fubftance, ou la ma- 
niéré dont la fubftance eftoit difpofce' 
& rangée. 

La chofé a déjà efté dite par l'exem- 
ple du Cheval , & démontrée par lài 
comparaifon de la Maifon ; deforte 
qu'on entend alfez que comme dans là: 
diftolution d’une maifon il ne périt 
tien autre chofe que la liaifon , & la. 
dÜpolitio» des parties ,, oirla figure^. 
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la forme, ôc la qualité par laquelle elle 
eftoit maifon ,& dénommée maifon ; - 
ainfî dans la mort du cheval , il ne pe- . 
rit que la connexion, & la difpoiîtion 
des parties Toit intérieures , foit exté- 
rieures , & par confequent la forme 
- feule ou la qualité qui faifoit la nature - 
du Cheval ,& qui luy donnoit la dé- 
nomination de Cheval. 

Le mefme fe doit dire du bois , 6c ' 
des autres chofes qui fe refolvent par 
le feu 5 car lorfque le bois périt , & 
qu^il fe refont en feu en lumière , en 
fumée, en cendres , en fel , &c. il faut 
penfer que le bois ne fe refout pas en. 
d'autres chofes qu’en celles-là mefmes 
, qui eftoient effeélivement contenues 
dans le bois ', & qu’il ne périt autre 
ehofe du bois que la liaifon , & la fir. 
tuatipn des parties s ou la façon par- 
ticulière d’eflre des parties , par la- 
quelle il eftoit bois, & dénommé bois. 
Mais quoy , direz-vous, le feu eftoit- . 
il dans le bois ? Le fel y eftoit-il ? Et 
toutes les autres chofes dans lefquelles 
le bois fe refont y eftoient-elles ? Je- 
répons que tout cela femble eftre une 
pure queftion de nom j car il par le 
nom de feu Vcous entendez du chair 

. . f 
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bon, ou de la flamme bruflaiite3& illu- 
" minante adiiellement, il n’y avoit cer- 
tes dans le bois rien de tel qui bruflaft:,, 
& illuminaft : Et fi par le nom de fel 
vous entendez un corps favoureux,. 
&• raclant, ou rongeant efFedtivement 
la langue 3 il n’y avoit jîufli rien de tel 
qui fuft favoureux , ôc qui rongeait 
dans le bois j mais fi par le nom de feu, 
ou de fcl vous croyez qu’on puifl'e 
entendre des femences de feu , & de 
fel , c’cft a dire des particules , ou des 
mafles lî petites que chacune confide- 
rée à part foit beaucoup au delTous des 
Sens , & ne fe puifle pas faire fentir 
(Comme eftant enterrée , pour ainfi di- 
re, & cachée entre les autres, quoyque 
, plufieurs de la forte fé dcbarraffant, ôc 
le joignant enfemble puiïTent brïifler,, 

' & luire, ou eftre favoureufes aétuelle- 
ment , Sc actuellement ronger, ou ra- 
cler , il femble qu’en ce fens l’on peut 
dire que le feu , Ôc le fel eltoient dans; 
le bois. Ainfi les femences de vapeur 
■quoy qu’înfenfibles eftant prifcs à part, 
font toutefois de l’eau , en ce qu’elles 
n’on^ befoin que d’eftre ralfemblées' 
pour qu’il s’én forme premièrement de 
petites goûtes de ces moindres goût- 
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tes de plus grandes , de ces derniè- 
res des pluyes , & de ces pluyes des 
torrens. 

Mais pour .me fervir d’un autre 
ex.emple ; l’on fçait que l’Argent fô 
peut mefler avec l’Or d’une telle ma- 
nieçc qu’encore qu’il n’y ait qu’une 
once d’artrent meflée avec mille onces 
d’or J il n’y aura toutefois aucune par- 
tie de la malTe , quelque petite qu’elle 
' foit au fens, dans laquelle il ne fe trou- 
ve une petite portion de cette once 
d’argent. Or croyez- vous qu’elle pa- 
roilîe argent ? Mais comment le pa-i- 
roitroit-elle , puis que mille portions: 
d’or qui l’environnent, la couvrent, & 
la cachent ? Direzr-vous qu’èlle foU 
changée en Or, à l’imitarion d’Arifto-* 
te qui veut qu’une petite goutte d’eau 
meflée avec beaucoup de vin, fe cham* 
ge en vin ? Non certes , puifque tout 
ce qu’il y a d’argent dans la mafle fe* 
peut aifement tirer avec de l’èau-forte. 

L’on petite donc de mefine conce-i.' 
voir que les petites parties de feu font 
de telle maniéré meflées d'ans le. bois^. 
qu’èlles y font cachées , &: envelop-’ 
pées d’une infinité d’autres parties de 
diverfes chofes qui les enviionneut^ 
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& que c’eft pour cela qu’elles ne peu- 
Tent pas paroitre ce qu’elks font juf- 
ques à ce qu'eftant furvenu un feu ex- 
térieur qui diflblve toute la maffe du 
bois , les petites parties de feu mifes 
en liberté s’echapent & s’envolent 
conjointemenr, & paroiifent ce qu’el- 
les font , le bois fe diminuant à pro- 
portion 3 & devenant premièrement 
charbon, & puis enfin fe reduifant en 
cendres qui ne contiennent plus de 
feu , & ne puiifent plus s’enflavnmer. 

Qtie fi vous ne voulez pas leur ac- 
corder le nom de petites particules de 
ku , ou de petis feux , dites au moins 
ce qui a efté infinué plus haut , que çe 
■ font des parties d’une matière plus 
grafib , & plus onétueufe , qui n’ont 
' befoin que d’eftre dilatées pour paroi- 
tre feu J concevant que la matière graf- 
fe eft de telle maniéré compofée de pe- 
tites parties ignées, lumineuiès,aqueu- 
fes , fuligineufes ,& autres , que fans 
dilatation, elle ne peut pas devenir 
feu. 

Le mefine, fe doit dire à l’egard du 
Sel. Car comme chacune des petites 
parties de fel qui font dans le bois- 
ibiit entoutées,^ & cachées par une hi- 
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fiiiité d*autres differentes pardesjCOrri- ^ 
'‘ment feront-elles- fenties ce qu’elles 
font ? Cependant voulez-vous recon- ; 
noitre comment elles confervent leur 
nature dans le bois ? Voyez deux mdr- 
• ^ ceaux égaux d’un meime bois dont 
: ' l’un ait eflé quelques jours dans l’eau,, 

& l’autre tenu fec. Reduifez en fuite 
l’un , & l’autre en cendres , & tafchez " 
d’en tirer le fel par la leffive j vous ti- 
. ' rerez une bonne quantité de fel du der- 
nier, & prefque point du premier. Or ■: 
pourquoy cela , fî ce n’efï parceque 
' l’eau pénétrant dans lé premier avoir 
dÜfout , & tiré le fel qui eftoit effeéH- 
vement dans le bois ? Où vous remar- 
querez cependant l’exemple du bois 
’’ , humide", èc du bois fec bruflez ôc ré- 
duits en cendres,afin que vous ne vous 
. imaginiez pas^ que le fel s’engendre 
par la chaleur bruflante du feu ; veu 
que ficela fe faifoit,il devroit auflt 
’ bien s’engendrer d’un morceau que de 
l’autre. : ' - ' 

Au refte,il n’eûpas difficile félon ces 
- principes de repondre à cette queftion 
ordinaire. Si das la refolmion des compofez. 
on en vient jufques a U rnatiere première, ^ 
Car comme les Atomes fontda matie~ ,■ 
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re première , & que les petites malTes 
qui en font faites, telles que font cel- 
les qui cbmpofent le feu , le fel , l'ar- 
gent , Tor , font la matière fécon- 
dé ; fi larefolutiou fe fait jufques aux 
Atomes , comme il fe peut faire quel- 
quefois, l’on peut dire alors que la re- 
folutiô fe fait jufques à la matière pre- 
miere,au lieu que fi elle fe fait feulemct 
jufques aux petites mafles,elle ne fe fe- 
ra que jufques à la matière fécondé. 

Il n’eft pas encore difficile d’en- 
tendre comment on doit prendre cet- ' 
te efpece d’Axiome. Ce qui unefois 
' a eflé corrompu ne pas le tnefme en 
nombre ejlre rétabli par les forces de la 
Plature. Car s’il eft vray qu'une ma- 
chine artificielle compofée de mille 
pièces peut apres avoir efté défaite 
eftre rétablie lamefme en nombre, c’efl 
à dire félon la mefmc matière , & fé- 
lon la raefme forme , parceque toutes 
les mefines parties reftent en quelque . 

. part , & qu’un Artifan expert les peut 
remettre dans la mefinè fituation ; un 
bois par la mefme raifon pourroit auf- 
fi apres avoir efté réduit en cendres, 

. eftre retably le mefme en nombre , & 
eftre derechef formé, û toutes les par- 
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lies qui reftent,& fubfiftenc,pouvoieni5 
derechef eftre ramaflfées dans un mef- 
me endroit , & par les inefines Sai- 
fons : Cependant quoy que les parties 
reftent en nature , comme elles font 
neanmoins il diverfement diflipées, & 
écartées en tant de lieux fi diffcrens> 

& qii’elles fe meflent dans tant de 
choies diverfes , il n’y a aucune force . 
naturelle :^ni indnftrie aucune qui les 
pdilfe derechef ramaffer , & remettre 
dans la mefme fîtuacion, . , 

Vous demanderez peuteftte d’on 
vient -que la plufpart des Philofophes 
tiennent que Tom ce qui eft engendré efi 
' fitjet àcoŸfuptjon,. !^^ entre autres 
.chofes,-quec'eft parceque la Cadlequi'. 
4 <vïme la nai (Tance peut, càufer là de- 
ftruâriori , ce qui eft mdubi table à Te-' 
gard de la Càùfe Divine 5 & il fetnble 
mefme que cela eft manifefte à Tegard 
de la Naturelle , car de ce que les par- 
ties n’ont pas toujours efté adheran-. 
tes, mais feparées, & de ce qu’elles onff . 
quelquefois exifté à part, & en divers 
lieux , Ton doit reconnoitre qu'elles 
ne font pas infeparâbles & indiflblu- 
blés de leur nature , S^ qiTainll la dif- ^ 
Iblutioncn peut eftre faite,lînon par la^ ■ 
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inerme caufe qui les a jointes & arr.an« 
gées, du moins par une caufe conirai- 
rCa & plus puilfante. 

D'ailleurs , quand nous-nous ima- 
ginerions que la caufe qui a produit 
. une chofe ne feroit plus, ou qu’il ne fe 
trouveroit aucune autre caufe con- 
traire & externe capable de icaufer fa 
deftruârion , il y a toujours au dedans 
de la choie même une caufe intrinfeqiic 
qui travaille inceflamment à la ruine, 
Sc qui en vient enfin'à bout , afcavoir 
cette faculté naturelle , ou inclination 
inamiinble des atomes au mouvement, 
qui fait qu’encore qu'ils ne le meuvent 
pas fenfiblement , ils font neanmoins 
' toujours dans un effort continuel pour 
fe tirer des corapofez , & fe mettre en 
liberté. 

Il eft vray que félon qu’il y a plus 
ou moins de vuide intercepté , ou fe- 
‘ Ion que les atomes font plus ou moins 
fortement attachez,& acrochez les uns 
aux autres , la dilTolution fe fait plus 
ou moins vifte , Sc avec plus ou moins 
de facilité , d'ou vient que les Ani- 
maux 8c les Plantes fe detruifent bien 
plutoft,& bien plus facilement que le 
fer , que l'or , &c. mais quelque denlè 
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:Sc compare que puilfe eftre un corps, 
^ quelque iiées,&: acrochées que puif- 
fent eftre fes parties, il faut neanmoins 
•enfin qu’il fe diftipe ; parceque les 
atomes fai faut des efforts , & des ten- 
tatives continuelles comme pour fe 
délivrer , & fe tournant & retournant 
fans cefTe de mille & mille façons dif- 
ferentes , il ne fe peut faire qu’il ne 
s'en détaché toujours & continuelle- 
inent quelques-uns , qui enfin & à la 
longue caufent la ruine , de la dilfolu- 
îion du compofé« 
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